

<Jkr 














sB/b 


__ Bj 

Rt y 

W |J 

r.J o3An 

W *v jB 





. c 


LETTRES 1 

HISTORIQUES 

ET GALANTES, 

- 

Par Madame du NOYER: 

i 

« 

OUVRAGE CURIEUX. 


Nouvelle Édition corrigée , & augmentée 
de plufieurs Lettres très - intéreffantes. 



Chez François Seguin, Imprimeur^ 
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AU LECTEUR. (*) 

j'. vv. : , ' 

J E ne doute nullement , - ami 
Lecteur ^ que vous ne compreniez , en 
lifant ce petit Ouvrage , les raifons 
qui ont obligé Monfieur du Noyée 
à le communiquer au Public : il ne 
vous fera pas difficile d'y reconnoîtrc 
le véritable caractères de Madame 
du Noyer , qui a toujours prétendu 9 



(*) Notre déflein «toit de fupprimer dans noJ 
tre Edition qet Avis indéceiit , de même que les 
Mémoires de Monfieur du Noyer , &. la plate 
Comédie intitulée te Müriage précipité , publiée 
contre Madame du Noyer ; .mais comme nous 
avons promis de donner le .pour & Je Contre de 
tout ce qui concerne cette Dame célèbre , nous 
fommes perfuadés que le Public .impartial rendra 
à Madame du Noyer lajuftice qtfelle mérite , & 
ne la jugera pas , Comme 'quelques Littérateurs 
mal inftruits ou mal ifitentipiinés , d’après s«s 
écrits enfantés par la malignité & la calomnie, 

‘ fome X. - A 
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* AVIS 

impunément mafquée , pajjer pour la 
vertu même ; vous y verre\au con- 
traire fes emportemens , opiniâtre- 
tés , voluptés , fi 5 jaloüfie des plus- 
abominables , qui Vont entraînée à 
des extrémités inouïes , & de qtielle 
fnaniere elle a tâché mille fois de 
flétrir la réputation des'\ kohnêtes 
gens j & même , des plus diftîrigués . 

Je ne faurois blûrr\er M. dii Noÿer, 
"ÿüi 7 toujours trop générèUX’,â été 
contraint de fîippdrterles màlighités 
& extravagances de cette ■ diabolique 
Xantippe \ il auroit bien fait r ~s'it 
*ût quelquefois fait ranger fon in- 
digne époufe à Von devoir indif 

6 n J * J r ■-*; 

penfable par quelques coups de baton 9 

de nerf ou d'étrivieres dont elle a 

été régalée plusieurs fois par tfaiitres 

moins difcrets ; mais loin de cela , il 

seft toujours , par fes maniérés gra- 

fieufes de vivre , efforcé de dompter j 

fon jufle courroux i contre les opiniâ - ! 
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AU LECTEUR. 3 
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« -- VN I * I 

'étés & extravagances de Jbn in - 
igné époùfe ; bonté $ h la vérité , 
ai , indubitablement j auroit , à 
exemple des Sages ^ fait jentrer en 
Ile-même toiltè autre perflonne qui 
uroit eu là moindre probité '; mais 
m niai ayant pris trop de racine , 
f. duNôyer s'ejî laijfé introduire à 
lire : voir Jes actions j avec beaucoup 
'intégrité f à tout le' iïlônde , fins 
’ dijculper , que fleuletnent des ca~ 
imnies doht Madame du Noyer ci 
mlu le flétrir. Il me flemble que loin 
e briller avec beaucoup d'éclat & dà 
flinclion , comme elle Je l'eft flou - 
mt propoflé , fla punition efl d'être 
bligée à faire une miflérable Quin - 
jfence , par laquelle elle je charge 
e plus en plus de la haine des bon- 
ites gens ; ce qui indubitablement , 
tr flympathie , la fera tôt ou fard 
.anger en une Mifantrope des plus 
’jflées ; ce qui , pour f amour d'elle % 

A ï 
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Vl avis au lecteur. 

• -A V- . •• .'-J . « / 

nous efpérons , n'arrivera jamais . En 
attendant nous vous promettons 
ami Lecteur , fi ces Mémoires vous 
'font agréables f de vous en donner 
l'un ou Vautre jour un fécond V o- 
lume . Serve^rvçus utilement de ce - 
lui-ci , comme étant la clef pour pé- 
nétrer dans les Mémoires que Ma- 
dame du Noyer, ajfifiée d'un Moine 
défroqué , a jugé à propos de don- 
ner au Public ; ainfi vous pourrez 
yous-mêmc difcerner le vrai d'avec 
le faux . Adieu. 
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M É tOI RE S 

' D E ; ■ • • 

M ONSIEUR DU NOYER, 

Écrits par lui-même. 

, . , 

Suite des Lettres Galantes. 

\ » • 

c T ■ , . " 

OI Madame du Noyer s’étoit retran- 
chée à fuivre cette belle maxime , que 
Ja femme du monde la plus eftimée 9 
ou pour mieux dire , la plus eftimable, 
eft celle dont on parle le moins , je ne 
me verrais point obligé à répondre aux 
Mémoires qu’elle a , depuis quelque^ 
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années , mis au jour " m’en feroi# 
plutôt acquitté , fans la difficulté du 
pacage de ces fortes de livres en France: 
mais comme nos frontières ne font point 
H bien gardées qu’il ne s’en glilfe tou- 
jours, quelques-uns-, -j’ai cru*, après les 
avoir examinés , qu’il étoit de mon hon- 
neur’ de mejufrifier envers elle f envers 
mes filles \ de faire connôître au Public 
que je ne fuis point un pere barbare ni 
dénaturé ; de donner une idée parfaite de • 
fon qara<9:ere , de manifefter les vérita- 
bles motifs qui l’ont engagée à fortir du 
Royaume , les fommes qu’elle a empor- 
tées , & l’indignité enfin qide lie a eue 
d’aller prendre le bien des pauvres , 
dans un temps où elle étoit en état”, 
fans beaucoup fè déranger , de leur en 
faire. Ce fera ce que j’expliquerai plus 
au long dans le cours de ces préfens 

'*/!'»• ' r. ' * ' - L ' 

Mémoires. 

r ■ • f • - 1 

. Je ne prétends point aller rechercher 
ni contredire ce qui s’eft palfé avant 
,que le (acre lien conjugal nous eût unis: 
[mais je me flatte que la vérité que je 
vais mettre au jour, donnera une jufte 

• ' * • ! * .j * * » .. ^ 
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de Mr. du Noyer. jf 
lée de ce que l’on doit peiifer de tout 
e que Madame du Noyer a écrit ôc 
>ourè€>it -écrite flir fdn ’fujet aulîi biert 
lue fur le mien. > -, stdrnsib myty. -b 
ii-’tin ÿ là: bonite &-gràridé : Vilfè 
dé Râfi^jfeu de mamâiffânce 1 * fôt'16 
féjour que je pris pour palier môn quar- 
tier cî’ : fry^ery r ]’étois^fôgé i 'à fHôteb de 
Mantoue , rue Montmartre , ma charrf- 
bre étoit à côté de celle d’un vénérable 
vieillard , qui depuis la pointure dli jour 
jufqu’à minuit y étok remplie de meira- 
ges & de 1 vilites , qui lui étoiënf, à ce 
qüé je m’apperçus, aulîi bien qu’à moi’, 
très -incommodes' Jfe le voÿois tous les 
jours , rêveur y inquief , je l’entendois 
toutës les nuits fe plaindre , & rare- 
ment pouvois-je fermer l’œil fans être 
interrompu. Je me làïïai bientôt de tout 
ce train, &, r’éloîu de demander une 
autre chambre à moif hôte , je m’in- 
formai de lui quel forte d’homme c’é- v 
toit, & des fujets qu’il avoit de tant fe 
tourmenter. Ha ! Moniteur du Noyer , 
me répondit mon hôte , vous lavez 
qu’il y a long- temps que f ai le bonheur 


V l 
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S t , M É MO 1RES.!. — 
de • vous connoître , voici une bonn# 
pçcafîon de vous rendre fervice ,? relie» 
dans votre chambre , faites votre cour à 
ce vieillard , c’eft un pere aux écu^j je 
veux en peu de jnpts vous raconter foa 
Jiiiloire. " z . l .- • >- ->■ ' j «.} j ■ \ . : 

c v te bon vieillard , dont- vous., vous 
plaignez , fort de la Maifon du Maréchal 
deLorges j ïi y étoit Maître-d’Hotel , 
•il y a ramaffé une fournie ; allez conlidé- 
xable^ nous fommes d’anciens camara- 
des $ j’étois Chef de çuiline fous lui , il 
a choili ma maifon popr y.paffer le relie 
de lès jours. Le.$ embarras , les niella- 
ges, les vifi'tes & les plaintes nofturnes 
qui interrompent votre fommeil , ne 
viennent d’autre chofe que d’une nièce, 
qui , il y a quelques années, fit une efça- 
,padehors du Royaume , &. vient d’être 
rattrapée à Dieppe fur le point d’en faire 
une autre. . 


Cette nièce ell fon unique héritière : 
î e crois que vous ne feriez pas mal de 
vous attacher au vieillard. La nièce , 
avec le temps , fera un partbqui accom- 

moderoit bien les affaires d’un Capi- 

% 1 
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•de,, Mr. du Noyer. $ 
aine d’infanterie , mais au moins je 
etiens un caftor pour le donneur d’avis 5 
nettez les fers au feu. Pour moi j’y 
travaillerai de mon mieux. J’oubliois , 
continua-t-il , de vous dire que cette 
nièce eft entêtée d’un certain Officier 
de Marine , qui , à ce que j’en ai appris, 
fait beaucoup plus de cas de la bourfe 
du bon homme , que des charmes de la 
belle ; mais le vieillard eft un fin Gafc 
con , qui n’eft nullement du fentiment 
de fe dépouiller avant de fe mettre 
au lit. 

Le difcours de mon hôte me fit faire 
de féj-ieufès réflexions fur cet établifle- 
ment , & naître l’envie de connoître 
l’oncle & la nièce : je liai dès le même 
jour converfation avec mon vieillard, 
î’effayai de lui donner quelque conlbla- 
lion dans fes chagrins , je lui fenois 
fidelle compagnie , j’avois mille com- 
plaifances pour lui , j’applaudilfois à tout 
ce qu’il me r^contoit , & je me fourrai 
fi avant dans lès bonnes grâces , que 
dans peu je àie rendis le fidele dépo-j 
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io Mémoires 

j r é * 

fitairé des plus fecfets reirorts de {es 
penfées. ' 

Je ne fus pas long-temps à découvrir 
la vérité de ce' que mon hôte m’avoit 
raconté , & de fes bonnes intentions à 
ine rendre fervice } j’en fus entièrement 
perfuadé , lorfque je vis un matin ce 
vénérable vieillard entrer la lartne à 
l’œil, dans ma chambre', fe plaindre des 
cntêtemens de fa nièce : Je ne vois 
point de meilleur moyen , me dit-il , 
pour la faire relier dans le' Royaume , 
que de lui trouver un époux : il y a un 
Officier de Marine , qui depuis quel- 
ques années Ta recherchée', & elle en 
eft éprifè , mais comme c’eft un homme 
qui s’eft mis en tête de me faire exé- 
cuter mon Teftament avant ma mort , 
je n’ai jamais voulu confentir à ce ma- 
riage. Ma nièce , à la vérité , n’eft ni 
belle ni bien faite \ c eft une jeune 
perfbnne qui a de ,1'efprit infiniment £ 
& qui un jour , fi elle fait s’en fervir 
à propos , eft capable , par fon bien 
& celui que je lui deftine , de con- 

- f 3 ’ T *1. ^ - \ • » ' • 
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tribuer au bonheur d’un „ honnête 
homme. 

? , Je jugeai par ce difcours de l’effet 
des promefles de mon hôte , je ne man- 
quai pas de prendre la balle au bond 7 
je m’étois inftrnit à fond des qualités 
de cette nièce j je lui dis que j’en av ois 
entendu parler comme d’une très-ai- 


mable perfonne } que je fouhaiterois 
avoir l’honneur d’être plus particuliére- 
ment connu de .. lui $ que je n’étois , à 
la vérité , qu’un fimple Capitaine d’in- 
fanterie , très-peu favorifé des.biens de 
la fortune y que j’étois d’une bonne 
famille dé Paris , l’homme du mondé 
le moins, intéreffe , & enfin que je 
m’eftimerois le plus heureux des mor- 
tels , fi je poiivois parvenir au bonheur 
d’être fon çeveu. J’aurai pour Madç- 
moifelle votre nièce , lui dis-je , toute 
la complaifance & les bonnes maniérés 
qu’un honnête homme doit avoir pour 
aine époufe , St toute ma vie j’aurai 
une parfaite recptmoifTance 8t un pro- 
fond refpeéCpour tout ce qui vous con; 
cernera. 

* • . * 
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xi Mémoires 

La franchife avec laquelle je lui par- 
lai , ma perfbnne qni ne lui fut point 
défagréable, quelques-uns de mes pa- 
ïens que je lui nommai , dont il avoit 
entendu parler , lui infpirerent l’envie 
de me connoître jufqu’au fond , 8c 
dès cette déclaration je conçus une 
très- bonne opinion du fuccès de mon 
affaire. 

Quelques jours fe pafferent fans en 
parler qu’indifféremment : je n’ofois lui 
marquer trop' d’empreflement } mais 
mon hôte m’ayant informé des recher* 
ches qu’il avoit faites fur ma conduite, 
je ne manquai pas à la première occa* 
lion de faire tomber le difeours fur fa 
nièce } que je la trouverois heureufe , 
me dît-il, de paffer fes" jours avec un 
auflî honnête homme que vous ! il ne 
dépendra pas de moi , j’y confens de 
tout mon cœur j mais je prévois deux 
grands obftacles : le premier eft l’Oflr- 
cier dont je vous ai parlé , & le fécond 
une tante qui eft auprès d’elle , qui a 
line averfion parfaite pour les anciens 
Catholiques, & pofledé entièrement for» 

■ efprit\ 
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de -Mr. du Noyer. 13 
■ efprit. J’ai cependant rcfolu de féconder 
les empreifemens que vous m’avez mar- 
‘ qués , & dès aujourd’hui, fi vous voulez 
in accompagner , nous irons lui rendre 
i une vifite. 

Nous allâmes l’après-midi aux Nou- 
! velles Converties. M. Coton ( c’eft le' 
i 110m de cet honnête vieillard ) demanda 
Mademoifelle Petit fa nièce } il voulut 
! également voir madame de Saporta fa 
faute } le bonheur voulut pour moi que 
l’ordre avoit été donné de les féparer 
de forte quelles n’euffent nulle commu- 
nication eufemble , tk que lorfqu’on 
viendroit les appeller à la grille, de les 
y faire venir féparément. Nous ne vî- 
mes donc ce jour que mademoifelle 
Petit} elle ne fut pas peu furprifè de 
voir fou oncle accompagné d’un homme 
dont la figure lui étoit tout-à-fait in- 
connue. Les premiers momens de la 
converfation roulèrent d’abord fur les 
chagrins de la grille, & le moyeu de les 
faire finir. • 

Je n’ignore point , dit Moniteur Co- 
ton a mademoifelle Petit * l’attache- 

Tome X. B 
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14 Mémoires 
ment que vous avez pour Monfieur cfft 
Quefne , c’eft ainfi que s’appelloit cet 
Officier de Marine j vous '* devez 
avoir remarqué , ma chere nièce , que 
l’intérêt , plus que votre mérite , lui a 
infpiré les beaux fentimens que vous 
vous imaginez qu’il a pour vous : vous 
avez vu qu’il n’a jamais rien voulu con- 
clure fansune donation préfente d’une 
partie de mon bien , & d’une générale 
après ma mort : je vous deftine , ma 
chere nièce , tout ce que je polfede au 
monde ^ mais j’ai toute ma vie eu en 
horreur les perfonnes intéreffées , & 
fur-tout , lorsqu’il s’agit d’un engage- 
ment éternel. J’ai beaucoup plus d’ex- 
périence du monde que vous , & comme 
j’aurois tout lieu de craindre que la 
poffeffion de mon bien ne lui fût infini- 
ment plus agréable que celle de votre 
perfonne , il y auroit beaucoup à crain- 
dre que cette paffion dégénérant dans 
une efpece de mépris , vous ne fuffie2 
la plus malheureufe perfonne du monde* 
Je vôiis amene Ni. du Noyer ; un très- 
honnête homme , premier Capitaine aù 

U r * î.» 
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de ,Mr. du Noyer. 
Régiment de Toulonfe , nullement at- 
taqué de ce mauvais vice d’intérêt j je 
11e vous l’ai point conduit ici comme 
un époux que je vous aye deftiné , vous 
avez été jufqu’à prélent votre maî- 
1 treire , Si vous la ferez toujours de vos 
; volontés } je le laifïe avec . vous , je 
1 lôuhaite que vous puifliez connoître fon 
mérite j fa famille m’eft connue j fai- 
tes attention à votre établilfement , & 
d’un autre côté , comptez que le feul 
moyen de fortir de captivité , eft celui 
de donner votre main à celui que vous 
jugerez digne de vous rendre heu- 
reufe. 

Mademoifelle Petit obferva pendant 
cette harangue un très-profond .{îlence, 
.& eut tout le temps de me confidérer ; 
elle neut pas plutôt fon oncle hors de 
fes yeux , qu’elle me demanda dans 
quelle Religion j’étois né , de quelle 
maniéré j’avois connu fon oncle , & 
celle dont je m’y étois pris pour entrer 
fî avant dans fes bonnes grâces. Quant 
au premier , lui répondis-je, je ne fuis 
pas venu , mademoifelle , pour entrer 

B z 
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1 6 Mémoires 

en controverfe , l’amour feul m’y a con- 
duit \ je ne fuis point homme à con- 
traindre les confciences , je laifle vivre 
tout le monde à fa mode , j’ai entendu 
parler de vous comme d’une très-aima- 
ble perfonne , d’un efprit & d’un mé- 
rite infini j fur le portrait qui m’en a 
été fait , mon cœur s’eft déclaré pour 
vous. J’ai bien compris que la Religion 
Romaine pourroit être un très-grand 
obftacle à faire quelque progrès fur le 
vôtre : mais je me fuis flatté , je ne fais 
fi ce fera vainement , qu’ayant l’hon- 
neur d’être particuliérement connu de 
Monfieur Coton , je pouvois rifquer de 
vous venir faire la révérence & vous 
offrir mes fervices. Comment , Mon- 
fieur , répartit d’un petit air badin Ma- 
detnoifèlle Petit , me voir , m’aimer , 
m’offrir un époux-, & tout cela dans un 
jour , rien au monde n’eft plus galant ! 
J’ai vraiment bien des obligations à 
M. Coton , il fonge mûrement à mon 
établifTement , il s’imagine apparem- 
ment que les horreurs de la grille me 
font trembler , ce féjour effeàivement 
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t>E Mr. dü Noyer. 17 
ne meft pas trop agréable : mais puifc 
que vous êtes fi avant dans fes bonne* 
grâces, il vous aura fans doute informé 
particuliérement de l’attachement de 
Monfieur du Quefne. Vous imaginez- 
vous , Monfieur , que la première 8C 
feule pafiion que j’aie eue de mes jours, 
puilfe fi-tôt fe bannir de mon efprit ? 
N’auriez* vous pas une très - mauvaife 
opinion de moi , & ne me regarde* 
riez-vous pas comme une perfonne in- 
capable d’aucun attachement ? Je n’ofè* 
rois me plaindre de M. Coton , qui 
taxe d’intérefie l’homme du monde le 
plus généreux 5 s’il a demandé quelques 
avances , l’intention de me faire briller 
dans un état digne de fa naiffance & 
de fon cara&ere , en a été le principal 
motif , d’autant plus , qu’il n’a jamais 
prétendu qu’une fomme très-modique 
qui n’auroit pas fort incommodé mou 
oncle. Ce feroit donc moi qui ferois 
en droit de le taxer du nom d’avare. 
Monfieur Coton eft d’une avarice ex- 
traordinaire ? mais il ne faut pas s’é- 
tonner , tout homme à fon âge fe défait 

B 3 
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1$ M É M O I RE S 
rarement de Ton bien , & ne figne ja- 
mais un Téftament qu’il ne croye que 
ce ne foit un arrêt pour aller en haut 
rendre compte de Tes actions. Vous me 
faites beaucoup d’honneur , continua- 
t-elle } mais je vous avouerai fincére- 
ment que quelques richeffes que je 
puiffe attendre de M. Coton , quelque 
autorité qu’il puiffe avoir fur ma per- 
fonne , & quelques horreurs enfin que 
je reffente de maprifon , rien au monde 
ne peut m’engager à faire fes volontés , 
non plus qu a contraindre ma confiden- 
ce î je me trouve à la vérité dans un 
grand embarras , & pour comble d’in- 
juftice , j’ai perdu mon unique confiola- 
lion , & ce qui me fiemble plus affreux 
dans cette horrible maifion , eft de me 
voir privée du fèul plaifir qui pouvoit 
me refter. Monfieur Coton vous aura 
peut-être parlé de Madame de Saporta y 
e’eft de cette chere tante dont on m’a 
fi cruellement fiéparée , de celle à qui 
j’ai tant d’obligation. Y a-t-il au monde 
fiupplice plus fenfible que de nous voir 
renfermées dans la même maifion , fa us 
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DE. MH. DU. NûY-ER. r l(> 
.avoir la fatisfa&ion ..de pouvoir nous 
» confoler dans nos malheurs ? II faut ce- 
t .pendant eipérer, que le grandi Dieu qui 
; protégé les innocens , & fur-tout pour 
une ii légitime & fi jufte caufe , daignera 
répandre fes bontés fur nous & mettre 
. fin à nos malheurs., t 
. Les larmes , les foupirt & le défèf- 

poir terminèrent, cette converfation.' Je 
. n’ofai répliquer que d’un tou fort plain- 
tif j ainfi je me retranchai. â. faire de 
très-humbles excufes delà témérité que 
j’avois eu de venir renouveller fe,s cha- 
grins , faire verfer des larmes à de fi 
beaux yeux 3 je pris donc congé d’elle 
& je lui demandai permiflion.de venir 
la voir. Vous me ferez honneur & 
plaifir , me répondit-elle , je vouç prie 
d’excufer une pauvre priibnniere qui 
gémit dans les fers j je vous demande 
mille pardons de ne vous avoir entre- 
tenu que de mes malheurs : j’ai obliga- 
tion à M. Coton de fonger à divertir 
mes chagrins.: venez donc quand il 
'vous plaira j mais ns mettons jamais 
\ . ..... 
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20 Mémoires 
l’amour , noû plus que le mariage , fïir 
le tapis. 

Je ne fus pas fi-tôt fbrti d’auprès 
d’elle , que j’allai joindre M. Coton , 
je lui fis un ample détail de notre con- 
vention ; la permiflîon que j’avois 
obtenue lui fit tout efpérer. Rien ne 
l’inquiétoit que le confentement de 
Madame Saporta $ mais nous verrons 
par la fuite , qu’il fut fe précautionner 
contre cet obftacle , en ne lui don- 
nant aucune part du deffein qu’il avoit 
projetté.' 

Monfieur Coton alla dès le lendemain 
matin fonder les fentimens de fa nièce: 
ils lui parurent partagés , il ne remar- 
qua plus ce grand emprefTement pour 
M. du Quefhe , & conclut de-là que ma 
préfonce avoit tant foit peu écorné fou 
cœur : il faut battre le fer pendant qu’il 
eft chaud, me dit-il en fortant de table , 
allez voir votre maîtreffo , je fuis perfua- 
dé que vous forez bien reçu. 

Les foins que mademoifolle Petit 
avoit pris de s ’ajufter , me donnèrent à 
peufor que les réflexions no&uru zs 
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de Mr. du Noyer, ir 
avoient renverfé une partie de fes fer- 
mes réfolutions , & éloigné de fou 
efprit fon cher du Quefne. Je fus profi- 
ter des petits avantages que je crus en- 
trevoir , & pouffai fi vigoureufement 
ma pointe , qu’en fept ou huit jours je 
réduifis la belle à confentir à me donner 
la main. 

Comme je ne prétens point faire un 
Roman de nos amours , jefpere que le 
Le&eur voudra bien fe contenter de ce 
que j’en ai rapporté. Voici quelques 
articles lècrets , que nous nous étions 
jurés fiîr tout ce qu’il y a au monde de 
plus facré, auxquels je puis affurerqu© 
je ne fis jamais contre-vérité , & que 
malgré tous fes fermens madame du 
Noyer a fi mal exçcutés. 

» Primo , Que notre mariage ac- 
» compli , quoique mademoifelle Petit 
v eût fait abjuration de la Religion ré- 
» formée , je la laifferois vivre à (a 
» mode , & ne lui parlerais jamais de 
» la Romains. 

» 2°. Que fur les enfans qui pour- 
x> raient provenir de notre mariage $ 
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21 . Mémoires 

» elle n’auroit nulle direction , ni ink 
» pe&ion fur leur confcience. 

• » 3 0 . Qu’immédiatement après les 
» plaifirs & les vilites de noce , je quit- 
5) terois ma Compagnie , & follicite- 
» rois une peufion en récompenie de 
3 > mes fervices. Jx , 

» 4°. Que nous irions pafler notre 
j) temps à Nîmes jufquiàaja poffeflion 
» des biens de inonïieur Coton , 

» finalement que je ne trouverois rien 
3) à redire à la le&ure de la Bible ; 
» non plus qu’au chant des Pfeau- 
» mes , dont je lui laifferois une ample 
3) liberté. 

Nous projettames qu’après le décès 
de M. Coton, je me pourvoiroisde quel- 
que Charge à la Cour ou en Province 
pour lui donner un rang dans le monde 5 
& enfin elle me jura, ( ce quelle a , 
contre tous fes fermens , fi mal exécuté ) 
qu’elle ne fongeroit jamais à pafler dans ' 
les Pays Etrangers. 

Il 11e s’agifloit plus , après toutes ces 
petites précautions 9 que d’une Lettre 
de Cachet pour la mettre en liberté $ 
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de Mr. du Noyer. 2$ 
j’allai en pofte à Verfailles , & je revins 
avec tous les ordres néceflaires , je les 
remis entre les mains de moniteur Co- 
ton , nous allâmes enfemble chez le 
Curé de Saint Laurent , nous le pré- 
vînmes de nos defleins , il monta eu 
caroiTe avec nous , nous fumes prendre 
Mademoifelle Petit , & retournâmes 
chez le Curé , qui après lui avoir fait 
une petite exhortation & lavoir con- 
feffée,lui fit faire abjuration, & n’ayant 
tjtie deux pauvres pour témoins , il 
nous donna enfuite la bénédiâion Nup- 
tiale. ■ r; 

Voilà en peu de mots un fidele récit 
de nos amours & de notre mariage , 
non pas un tas de menfonges, fi j’ofois 
me fervir de ce terme , dont madame du 
Noyer a cru embellir fon Hiftoire. Elle 
s’eft apparemment imaginée fe donner 
un grand relief dans les Pays Etrangers 
de citer fi fouvent des Princes des 
Lues, des Maréchaux de Franco-, des 
Evêques & Archevêques , & tant de 
perfonnes de diftinéfion , defquets , je 

- r *- • • r. . . * 
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puis le protefter , elle n’a jamais eu 

l’honneur d’approcher. 

Je voudrois bien lui demander quel 
caradfere diftingué fa famille & elle ont 
eu dans le monde , pour s’attribuer un 
commerce fi familier avec tous cesr 
Seigneurs ? lèroit-ce par M. Coton 9 
Maître-d’Hôtel du Maréchal de Lor- 
ges ? feroit*ce par elle , qui jufqu’alors 
avoit été confinée dans fia Province ? 
Seroit-ce par fion rare génie ? Aucuns 
de ces- rares Ouvrages n’avoient 
point encore paru. Je ne vois donc rien 
à* quoi l’attribuer , finon à l’entêtement 
& l’opiniâtreté de ne point vouloir le 
foumettre aux ordres du Roi , qui lui 
ont quelquefois procuré de ces zélés 
Millionnaires , qui dans ce temps fai- 
foient leurs efforts pour convertir les 
plus entêtés. 

Les grands Seigneurs , comme un 
chacun le fiait, ont de la bonté, de la 
piété , de la charité pour leurs domefti- 
ques , les .afliftent dans leurs befoins , 
les protegeftt dans leurs malheurs ; 
mais cette familiarité , dont fie pare 

Madame 



de Mr. du Noyer. 2 ç 
Madame du Noyer eft bien rare j & à 
moins de quelque mérite ou talent 
extraordinaire , les grands Seigneurs , 
dis-je , 11e fe communiquent pas li faci- 
lement. 

Quel mérite au furplus. peut être 
celui d’un Maître-d’Hôtel , linon de 
faire bonne chere & à peu de frais à fon 
Maître , ne point ferrer la mule ? Ma- 
dame du Noyer à la vérité en donne un 
â M. Cotou très -avantageux pour en- 
trer dans les bonnes grâces du Maré- 
chal , puifqu’elle rapporte qu’il fut fi- 
dèle Mercure de Ces amours avec Made- 
moilèlle Fremont lorfqu’il l’époulà 5 & 
comme il pourroit bien l’avoir fervi 
dans d’autres occalions , ce feroit à tort 
que je voudrois lui difputer ce quelle a 
avancé \ le bien qu’il avoit ramafle 
dans cette maifon en eft une preuve 
convaincante , je veux le croire bien ac- 
quis \ mais fi nous en voulons croire le 
trivial proverbe.* que ce qui vient de la 
fiûte retourne au tambour, il ne nous a 
pas fait un grand profit. 

Les .premiers jours.de notre alliance 

Tome X. C 
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*6 Mémoires 
fe pafTereut dans le plailir , à attendra 
& recevoir les vilites de famille : je 
partis après pour Maintenou , où lè 
Comte de Touloufe avoit été appelle 
aux travaux que le Roi y avoit ordonné % 
je réglai mes comptes avec le Major , 8c 
donnai ma démiflion au Commandant : 
je revins à Paris , j’y trouvai ma nou- 
velle époufe attaquée d’une petite fievre 
qui l’obligea à garder quelques jours le 
lit. Son plus grand chagrin , étoit de le 
voir, privée de la chere Demoifelle Sa- 
porta ; elle me pria inftainment de fair# 
mes efforts , d’employer mes amis'pour 
obtenir fa liberté : j’allai à Verfailles , je 
me préfentai au Miniftre pour caution , 
je fus accepté 8t madame Saporta eut 
le plaifir de voir le même i jour la nièce. 
Jamais femme ne fut plus furprife de 
voir tant de changemens fans en avoir 
été informée } mais le plaifir de fe trou? 
ver.en liberté , fa nièce fatisfaite de fbn 
choix, de recevoir mille, honnêtetés de 
ma famille , un bon .appartement j une 
bonne table , plus de vërrouils , plus de; 
Sœur?éçoute , lui renfoncèrent tous les 



DE Mr. DU NlOYER. 2/ 
* Teflentimens que dans un autre temps 
î elle auroit pu marquer , les bonnes ma- 
« nieres que j’ai eu julqu’au dernier foupir 
i pour elle , ne lui ont jamais donné lieu 
:j de les faire éclater. 
ï La fanté de madame du Noyer réta* 
blie , nous fongeames à donner ordre 
i- à nos’petites affaires j fon bienfetrou- 
:i voit , par fon évafion , hors du Royaume , 
If ' confifqué , il falloit avoir recours à la 
ï clémence de fa Majefté , de même que 
i- pour la récompenfe que j’attendois de 
1 mes fervices. Madame du Noyer n’avoit 
i! jamais été à Verfailles , c’étoit pour elle 
t lin Pays inconnu } les. petites vivacités 
que j’avois reconnues depuis le peu de 
il temps que nous étions enfemble , me 
:> firent appréhender qu’elle 11e les fît 
t éclater en public. Je lui donnai donc 
1 les inftruéHons que je crus les plus né- 

h ceffaires pour venir à bout de nos défi- 

1 feins } mais elle voulut faire à fa tête , 
e & me faire connoître entièrement fon 
e cara&ere. Son premier entêtement fut 
; de prétendre que nos Placets fuirent 
i féparés , que chacun difcutât fes in* 
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térêts , & préfentât différemment fou 

Placet. 

Nos intérêts furent donc écrits fépa- 
rément & nous allâmes à Verfailles, où 
malgré les bonnes inftruéfcions que j’a- 
vois donné à madame du Noyer , elle 
ne lailfa pas de vouloir s’avancer auprès 
du Roi pour lui préfènter fon Placet. 
Le Maréchal de Noailles lui fit figne de 
fe retirer 5 la tira en particulier , ôc 
eut la bonté de lui dire que perfonne 
n’en préfentoit aucun fans la permit 
lion du Capitaine des Gardes du Quar- 
tier. Vous le voyez bien, madame, lui 
dis-je , je fuis fâché que vous ne vouliez 
faire qu a votre tête , je ne pus me 
retenir de lui parler un peu haut ; une 
foule de Courtifans s’affemblerent au- 
tour de nous : il fe trouva parmi le grand 
nombre un jeune Officier qui la regarda 
attentivement, & s’écria à un de fes 
amis : Non , oui , je ne me trompe 
point , c’eft elle - même , on m’a dit 
qu’elle étoit revenue de Hollande 5 que 
diable vient- elle faire ici ? La voilà 
parée comme un Autel du Jeudi béni* 
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DE Mr.~ DU NôTER. I? 
De qui veux tu parler , dit cet ami ? Hé 
cadedis c’eft de mademoifelle Girgoule , * 
ne la reconnois-tu pas ? Dieu me damne 9 
c’eft elle* même. D’autres Galcons en- 
trèrent dans la convention & s’écriè- 
rent : Hé parbleu ! ce n’eft pas la mal 
nommée , & jamais figure n’a mieux 
reffemblé à Girgoule. Ce fut un éclat 
de rire général , qui malgré le refpeéfc 
que portoit l’endroit où nous étions , 
vint jufqu’aux oreilles du Roi , qui en 
demanda le fujet. Quelques Seigneurs 
Gafcons lui expliquèrent le nom de 
Girgoule : Je l’ai vue en paffant , dit en 
fburiant Sa Majefté , le Maréchal de 
Noailles m’a même dit quelle avoit eu 
deflein de me préfenter un Placet. 

Je reftai fi confus que je quittai la 
place : madame du Noyer au contraire 
s’approcha de fou Gafcon , lui demanda 
des nouvelles du pays , lui fit à la vérité 
quelques légers reproches fur fon im- 


* Le nom de Champignon qui fe trouve en 
Languedoc, 


c i 
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3© Mémoires * 
prudence : Nous ne fommes plus des 
eufans , lui dit-elle , & fans vanité je 
fuis depuis quelques jours mariée à- un 
des plus jolis hommes de Paris,' c’eft le 
premier Capitaine du Régiment de 
Touloufe : tenez , le voilà , dit -elle , me 
montrant au doigt , qu’en dites-vous l 
N’eft-ce pas un homme de bonne mine? 
Nous nous fommes mariés à Paris , c’eft 
le Curé de Saint Laurent qui nous a 
époufés , j’ai abjuré à la fin les héréfies 
de Calvin , & je viens ici pour demanj 
der au Roi une penfion & la reftitution 
de mes biens. 

L’impatience me' prit , je m’appro- 
chai d’elle , je la priai de celfer tous ces 
mauvais difcôurs , & de venir avec moi. 
Ce ne fut pas fans peine , tant elle étoit 
en train de babiller ; encore fallût - il 
avoir la patience de la voir accompagnée 
de cinq ou fix Gafcons , qui fe moquè- 
rent d’elle , r jufqu a notre auberge. 
Elle en retint deux à dîner , & leur 
préfênce m’empêcha de dire mon petit 
ièntiment $ je ne laiflai pas cependant 
de la prelfer de venir avec moi chez le 
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DE Mr, Dû : N 0 YER. 31 
IVÆaréchal de Noailles , pour demander 
la permifîîon néceffaire pour préfenter 
nos Placetsle lendemain. Ce Seigneur 
nous reçut très-gracieufement , & nous 
aflura de toute fa prote&ion \ nous allâ- 
mes enfiiite voir les appartemens , les 
jardins , & tout ce qu’il y a de curieux 
dans ce fuperbe Château \ nous revînmes 
le 'foir à l’auberge , où madame du 
Noyer mit un morceau fur l’autre pouç 
avoir l’honneur de fe trouver au fouper 
du Roi. 11 n’y avoit pas à la vérité loin 
de notre logement au Louvre , elle me 
laiira à table \ je la fuivis de près. Elle 
ne parut pas fi-tôt aux appartemens, que 
tout le monde la reconnut pour celle 
dont la préfence avoit endolfé la rifée 
du matin : un chacun le difoit à l’oreille, 
place à mademoifelle Girgoule , place 
à mademoifelle Girgoule ; tellement 
que la place fut fi bien faite à made- 
moifelle Girgoule , qu’elle fe trouva 
plantée vis-à-vis du Roi. §a figure , cet 
air riant qui étoit peint fur tous les vi- 
fages , donnèrent quelque légère curio- 
sité à Sa Majefté. Il fe tourna du côté 
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3i M É M O T R Ë S 
du Maréchal de Noailles , & lui de- 
manda fi ce n’étoit pas cette Demoifelle 
Champignon qu’il avoit vue ce matin. 
Le Roi jetta en même-temps fa vue far 
Madame du Noyer qui prit d’un air 
fort gaillard la parole : Sire , dit-elle 9 
je demande bien pardon à Votre Majefié 9 
mon nom de fille eji Anne-Catherine Petit 9 
gui efi celui de mon pere ; celui de ma 
mere efi Coton , de la même famille du 
pere Coton Confejfeur du grand Roi Henri 
votre grand- pere ; Girgoule efi un fobri - 
quet quon me donnoit autrefois lorfquc 
j'allois à l'école , parce que j'ai toujours 
été courte & grojfe , & cefi un Officier 
qui a eu l'tnfolence de mappeller comme 
cela ce matin en préfence de Votre Ma - 
jefié. Le Roi, Monfeigneur , les Princes 
& toute la Cour firent un éclat de rire , 
qui fut, comme le dit parfaitement bien 
Madame du Noyer dans fes Mémoires , 
tant que nous fumes à Verfailles l’Evan- 
gile du jour. . 

Ce furent pour moi d’étranges cou- 
leuvres à avaler , il fallut cependant m’y 
accoutumer , 6c lorfque je voulus lui 
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Tepréfenter fon imprudence : Vous ne 
connoiffez pas ençore la Cour, me 
répondit-elle, ignorez-vous mon cher 
ami , qu’il n’y a que les grands Seigneurs 
& les ^ouffons qui y faflcnt leur che- 
min ? il ta» * de l'effronterie & vous avez 
vu celle avec laquelle j’ai foutenu tous 
cesaffauts: laiffez-moi faire feulement 9 
& vous verrez que nous viendrons à 
bout de nos deffeins. Je le fouhaite , 
Madame, lui repartis-je , mais je vous 
l’avoue , s’il ue s’agiffoit pas de mes in- 
térêts particuliers, je vous laifferois ici 
pour exercer ces beaux talens. Vous 
ferez , me répliqua-t-elle , tout ce qu’il 
vous plaira. 

Je paffai la plus cruelle de toutes les 
nuits } mille réflexions fe préfenterent à 
mon efprit. Quoi ! difois-je en moi-mê- 
me , dans un commencement fi peu de 
complaifance , des entêtemens ridicules , 
des obftinations extraordinaires ! Qu’as- 
tu fait , pauvre du Noyer ? Faut-il 
qu’une raifon de fortune t’ait ébloui 8c 
engagé d’avoir époufé cette femme ? 
Mais il n’eff plus temps , les réflexions 
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font hors de faifon , tâchons donc pat 
de bonnes maniérés de la faire retoqjs 
ner à elle-même , & fur-tout retirons- 
nous de Verfailles. Je me levai accablé 
de mille chagrins , j’eus la difcrétion de 
n’en rien faire paroître , au contraire ? 
nous allâmes enfèmble aux appartemens. 
Le Maréchal de Noailles nous fît la 
grâce de nous présenter au Roi , nous 
eûmes l’honneur de lui préfenter nos 
Placets , Sa Majefté fît à madame du 
Noyer celui de lui dire qu’il lui rendroit 
juftice, & à moi , que mes fer vice s fè- 
roient récompenfés. . 

Nous ne fumes pas long-temps à nous 
xeffentir des effets de la clémence & de 
la bonté Royale , madame du Noyer 
obtint un ordre de lui reftituer généra- 
lement fon bien avec les arrérages "juf. 
qu’au dernier fol , & une penfion de 
trois cent livres comme nouvelle con- 
vertie & femme d’Officier , & non pas 
une de neuf cent , comme elle l’affure 
dans fes Mémoires. Je voudrois bien lui 
demander en vertu de quoi elle prétend 
me priver de la récompenfe de mes fei* 


y Go 
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vices , qui fut une penfion de fix cens li- 
vres , & fe l’attribuer , ou à fon mérite 
imaginaire ? Apprenez , fi vous 11e le 
favez pas , mon indigne époufe , à dire 
la vérité que vous avez fi bien déguifée 
dans vos impertinens Mémoires fâ- 
chez que Sa Majefté , depuis votre fo- 
lie, a eu la bonté de me continuer & 
votre penfion & la mienne , aufli-bien 
que la confifcation de vos biens après la 
mort de mon cher fils : ce qui doit vous 
faire connoître que c’étoitycomme je le 
dis , à mes fervices , & non à votre petit 
& prétendu mérite que ces grâces ont 
été accordées. 

- Nous ne fîmes pas un long féjour 
après à Paris , nous partîmes pour Nî r 
mes , liéu de fâ naiflance & où étoient 
fitués les biens de madame du Noyer. 
Nous préfentâmes les ordres que nous 
avions aux Magiftrats , ils les envoyè- 
rent à monfieur de Baville Intendant 
de -la Province , réfidant à MontpeU 
lier , c §ç d donner les fiens pour qu’ils 
fulfent exécutés à notre fatisfaéfion. ■ 

. Jt-e féjour de Nîmes mfc parut dass 

•< »dhiviî 
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les commencemens très-agréable , il y a 
nombre de très-honnêtes gens fort fb- 
ciables , ce ne fut que fêtes & cadeaux 
pour notre réception } mais le fobriquet 
de mademoifelle Girgoule revint fur le 
tapis, je fbrtois rarement fans m’en- 
tendre dire : Voilà le mari de made- 
moifelle Girgoule. Madame du Noyer 
ne failbit pas un pas qu’elle n’eût une 
bande d’enfans qui crioient après elle : 
Soyez la bien revenue , mademoifelle 
Girgoule $ tout le peuple , comme fi 
ç’eut été une perfonne de l’autre mon- 
de , s’empreffoit à la voir. Ces mauvaifes 
plaifanteries commencèrent fort à m’en- 
fcuyer, &ne faifoient pas trop de plaifir 
à madame du Noyer : il fallut cependant 
encore les effuyer. 

L’efprit de madame du Noyer lui 
fuggéra un moyen de les faire cefTer : 
Je n’en vois point de meilleur , me diu 
elle un jour, pour les faire cefler , que 
d’avoir quelque Pofte , ou Charge i qui 
vous donne autorité dans la VHle. On 
doit dans trois ou quatre mois élire de» 
Confuls : cette dignité eft des plus ho- 
norable» 
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DE Mr. DU :Nû YËR. 3^r 
borables qu’il y en ait au monde , j’ai 
des parens & des amis, laifTez- moi faire* 
& j’elpere que vous aurez verge en 
main poiir châtier ces infolens. Allez à 
Montpellier v faites votre cour à mon- 
fieur l’Intendant , attachez-vous auprès 
de fon époufe, ayez beaucoup de corn- 
plailànce pour elle , donnez quelques 
piftoles au hafard ) elle aime le jeu 9 
yous ne le haïffez pas > partez au plutôt » 
& ne revenez point que vous n’ayiez de 
bonnes paroles. J’acceptai le parti , non 
par ambition de devenir Confiil , mais 
pour aller voir ce charmant lejour. Je 
m’en allai donc à Montpellier. Je fus 
faire ma révérence à meflieurs de Bro- 
glio & Baville , l’un Commandant &C 
l’autre Intendant de la Province : j’y 
trouvai une des plus magnifiques & 
nombreufes affemblées du Royaume : 
bonne chere , grand feu , beau jeu r 
rien ne manque aux plaifirs de cette 
charmante Ville. Il en eft de même 
jufqü’au dernier Bourgeois, tout Con- 
tribue à fe rendre heureux , & fur-tout 
à faire honneur & plaifir aux étrangers. 

Tome X . D 
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Je pafiois mon temps agréablement , 
& ne fongeois guéres au Confulat, Cet 
honneur que madame du Noyer releve 
fi haut, ne me chatouilloit point telle- 
ment l’imagination , que je ne fus par-» 
faitement bien profiter des plaifirs j mais 
d’un autre côté,'j’étois accablé tous les 
jours de lettres de madame du Noyer* 
Elle me reprochoit fans cefle ma négli- 
gence à faire ma cour, que cette affaire 
devoit être décidée* en vingt - quatre 
heures. Je ny faifois pas beaucoup d’at- 
tention 3 & reculois le plus qu’il me toit; 
poflible. Je fis cependant réflexion que 
j’étois obligé de réfider en Province , 
que j’y étois fans aucun titre} je réfolus 
donc d’en parler à monfieur l’Intendant y 
j’en reçus une réponfè très-gracieufè \ 
il me dit que ce feroit avec un extrême 
plaifir , & qu’il y employeroit fon cré- 
dit & fon autorité de tout fon cœur 5 
qu’il avoit cependant donné une efpece 
de parole à monfieur de Montgranier , 
habitant de la Ville , & qu’il lui écriroit 
à ce fujet. 

Je fis part de cette favorable répoufs 
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de ; Mr. du : Noyer. 39 
. à madame du Noyer. Elle mecrivit que 
1 moniteur de Montgranier pourroit être 
J un grand obftacle , qtae’ jeun en revinlfe 

• au plutôt , 8 c qu elle : iâuroit le furinon- 

• ter. Les plaifirs de. Montpellier m’é^ 
i toient trop fenfibles pour les quitter fi 

/iibitemént j je me ^ fis tirer - l’oreille ^ 
mais on 11e me laifloit point de repos m y 
Je* reçus -une. lettre * violente , pleine 
de reproches , que j*étoisi 1 epoux du 
monde le plus infèn.ible ÿ quelle fa* 
voit que je me ruinois au jeu , 8 c ne 
penfois nullement à mes affaires , 8 c 
qu’elle avoit appris de bonne part que 
j’avois perdu plus de cent cinquante 
piftoles. . 

•: Je ne crus point de "meilleur fecret 
pour mettre l’efprit de madame du 
Noyer en repos que de lui prouver le 
contraire 5 je lui envoyai deux cens 
piftoles que j’avois gagné dans le peu 
de féjour que j’avois fait, La réponiè 
que je reçus me fit counoître que cette 
petite fournie lui avtfit tranquillifé les 
fens,: elle ne me preffa plus fur mou 
retour j au contraire , mon cher , me* 

D 2. 
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crivit elle , agiflez fortement auprès de 
monfieur l’Intendant , & ne revenez 
point que je. né vous le mande , & lelon 
mon petit calcul*, cher petit homme , 
vous ferez Conful. 

La certitude avec laquelle elle me 
donnoit des aflurances du Confulat , 
étoit pour moi une énigme à laquelle 
je ne comprenois rien $ car la parole de 
monfieur l’Intendant m’avoit paru fi 
ambiguë par celle qu’il avoit donnée à 
monfieur de Montgranier , que je n’y 
comptois pas beaucoup. L’énigme fut 
bientôt expliquée : madame du Noyer 
m écrivit de partir incelfamment , & 
qu’à mon arrivée j’aurois lieu d’être 
content. Je pris donc congé de monfieur 
l’Intendant , i& de mes amis ^ je partis 
pour Nîmes , où je la trouvai dans une 
joie inconcevable. Vous ferez Conful , 
me dit -elle en arrivant : je reçus mille 
embralfades , fa joie étoit fi parfaite 
qu’elle avoit peine à s’énoncer. 

Ces premiers & joyeux momens tem- 
pérés , elle m’expliqua les reiTorts dont 
elle s etoit fervie. 


a 
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de -Mr. du Noyer. 4 1 
Vous favez , mon cher, me dit-elle , 
ce que vous m’avez écrit touchant mon- 
iteur de Montgranier : vous n’ignorez 
pas Ton crédit dans la Ville , la protec- 
tion qu’il a de moniteur l’Intendant , le 
pouvoir de fes amis : mais j’ai fu tout 
iurmonter , vous ne pouviez m’envoyer 
deux cens piftoles plus à propos } je les 
ai placées d’une maniéré que j’efpere 
faire ceirer les*mauvaifes plaifanteries ; 
je connois l’humeur avare de moniteur 
de Montgranier, je fuis allée le trouver, 
je l’ai tourné & retourné de tant de 
façons , qu’une centaine de piftoles mile 
à propos entre fes mains m’a donné fa 
démilîion , & cédé toutes fes préten- 
tions au Confulat. A l’égard des autres 
cent je les ai femées par petit pelotons 
qui ne nous feront pas moins utiles , 
vous pouvez à préfent marcher à l’aveu- 
glette , vous n’aurez nulle pierre eu 
votre chemin. Comment , madame , lui 
dis-je , votre vaine gloire , votre entê- 
tement vous ont pouffé à faire une telle 
extravagance ? Vous avez été affez folle 
pour facrilier deux cens piftoles à votre 

D 3 
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lotte ambition ? Ne vous imaginez pas 
que je fois de moitié de vos fottifes, 
je me pafferai bien de votre Confulat, 
je fuis un Officier Penfionnaire du 
Roi , nullement expofé aux impôts &c ' 
charges du Public $ vous n’avez , mada- 
me , qu’à vivre & vous conformer aux 
maniérés des honnêtes gens , vous n’au- 
rez pas befoin de payer des Emplois 
qui ue fe donnent qu’au mérite. Ce le- 
cret qu’on vous a promis fera bientôt 
divulgué , & ce ne fera qu’une augmen- 
tation de chagrins pour vous & pour 
moi. Vous ne favez pas encore ce que 
c’eft que la Province , me répliqua 
madame du Noyer , vous ne connoilfez 
pas bien les efprits , il fuffit que vous 
foyiez étranger pour avoir mille en- 
vieux , mes anciens adorateurs font au 
défefpoir de ce que vous leur avez en- 
levé leur proie ÿ vous ne concevez pas 9 
comme moi non plus , l’honneur qu’il 
y a d’être Conful de Nîmes. Avez-vous 
lu l’hiftoire Romaine ? Y avez-vous re- 
marqué en quelle vénération étoient le® 
Sénateurs de cette ancienne & faineufe 
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ÿ République ? Nîmes n’eft*elle pas en^ 
core un illuftre veftige de leur ancienne 
domination ? Tous ces Ouvrages anti- 
h ques ne font ils pas encore de leurs pré* 
jj cieufes mains ? J aime l’honneur, j’ai 
j, de l’ambition à la vérité , & je vous 
j avoue que s’il avoit fallu donner la moi- 
j, tié de mon bien pour avoir les fufïra- 
j ges que j’ai fu vous gagner avec une 
, bagatelle , je l’aurois fait avec un ex- 
i trême plaifir. 

Je crus à ce difcours qu’elle avoit la 
. cervelle timbrée, la crainte de la lui voir 
i tourner entièrement me rendit plus dif 
i cret que je ne l’aurois été j j’allai trouver 
moniteur de Montgranier , je le priai de 
me rendre les cent piftoles qu’il avoit 
reçu de ma femme , & je lui dis que je 
lui cédois entièrement les honneurs du 
Confulat. Je ne fais , me répondit-il 
d’un grand fang froid , monfieur , rien 
de tout de ce dont vous me parlez. Ma- 
dame du Noyer , votre très-chcre épou- 
lè , m’a fait beaucoup d’honneur & ,de 
plaifir lorlqu’elle eft venue me voir , 
elle m’a fait celui de me prier de ne 
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point mettre aucune oppofition à \*>tre 
élection au Confulat : j’y avois à la 
vérité quelque prétention } mais l’an- 
cienne & bonne amitié qui régné de- 
puis un long-temps entre nos deux fa- 
milles , joint au plaifir & à l’honneur 
de voir une perfonne de votre mérite à 
la tête de notre Bourgeoise , m’a fait 
facrifier avec plaifir le petit intérêt que 
î’aurois pu y prétendre \ je vous donne , 
moniteur , non-feulement la même pa- 
role , mais je puis vous alTurer que j’ai 
déjà employé mes petits foins pour que 
vous & madame du Noyer ayiez lieu 
d’être fatisfaits. Hé ! monfieur , lui re- 
partis-je , il ne s’agit ni d’honneur ni 
d’amitié de famille , non plus que de 
votre crédit & de vos amis , je vous 
demande mes cent piftoies que la folie 
de ma femme vous a donné pour céder 
vos prétentions : & li on veut me faire 
Conful , faites-le moi par mon mérite , 
il vous m’en trouvez $ mais je ne le ferai 
jamais par mon argent, & je prétends 
avoir mes cent piftoies. Vous êtes hom- 
me d epée., me répliqua fur le même 
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ion monfieur de Montgranier , je n’ai 
jamais profefle les armes j fi j'ai quel- 
que chofe à démêler avec votre épou- 
fe , j’aurai l’honneur de la voir , 8c 
nous faurons accommoder nos affai- 
res: il feroit inutile de raconter tous 
les pas & démarches que je fis pour 
recouvrer mes deux cens piftoies , 8c 
malgré moi 8c malgré mes dents je fus 
Conful. 

Comme je n’ai point mis la plume à 
la main pour me feringuer de louan- 
ges , je renverrai , s’il lui plaît , le Lec- 
teur aux Mémoires de madame du 
Noyer j il y verra l’éloge de mon digne 
Confulat. Je dirai cependant que je 
m’en acquittai d’une maniéré que je 
n’oferois le dire $ mais je fus fait Syn- 
dic , autre Emploi , où ma probité fit 
mettre mon nom en lettres d’or fur le 
crocodile que monfieur l’Evêque fit 
prendre à l’Hôtel-de-Ville : honneur à la 
vérité , aufii vain qu’inutile , auquel j’au- 
rois préféré mille 8c mille fois mes deux 
cens piftoies. 

Quoique j’aie paffé fi légèrement fur 
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mon Confulat, je crois cependant à pro- 
pos de rapporter quelques événemens 
qui nous arrivèrent pendant ce temps. 
Le premier fut la naiflance de notre 
fille Olimpe } cette malheureufe iiifor- 
tunée , connue fous le nom de Pimpette , 
qui malgré mes fages confèils &£ mes 
larmes , refte toujours dans l’aveugle- 
ment à faivre fa malheureufe mere. 
Celui de la mort de monfieur Coton 
me caufa beaucoup de douleur , par 
les bontés qu’il avoit eu pour moi : 
les biens que madame du Noyer eu eut, 
effuyerent promptement fes ïarmes , 8z 
réveillèrent plus que jamais fon ambi- 
tion. 

J’écrivis cette mort à monfieur l’In- 
tendant , & lui demandai permifîion 
d’aller à Paris recueillir la fuccefiion } il 
me fit le plaifir de me l’accorder. Je 
me rendis donc à Paris , j’y ramaflai 
les effets de monfieur Coton , je trou- 
vai pour environ cinquante mille livres 
d’obligations ou de contrats fur l’Hô- 
tel -de- Ville j je rencontrai auffi par 
hafard eu mon chemin un petit emploi 
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de Mr. du Noyer. 47 
, dont la réfidence 11e mobligeo.it de fé-, 
journer qua jfèpt petites lieues de Nî- 
mes } cinq à fix cens écus d’appointe- 
; mens qui y étoient attachés , & le plai- 
■ fi r de m'éloigner de Nîmes, me le firent 
;; .acccepter. 

Je revins à Nîmes avec les Patentes , 

' j’allai à Villeneuve d’Avignon, où étoit 
le lieu de réfidence de cet emploi y 
j’y louai une maifon , j’y fis tranfpor-, 

' ter mes meubles , & 11e laiffai pas d’a- 
chever mon Conftlat : j’étois , à la vé- 
, rite , obligé de me rendre tous les fa- 
'J médis à Nîmes pour régler conjointe- 
ment avec mes Confrères les affaires de 

" VllIe ‘ . ‘ ‘ ■ , . . - ‘ 
Les cinq ou fix cens écus qui étoient 

attachés à ce petit emploi, ne furent 
point le feul motif qui me le fit accep- 
ter , quitter, la Ville de Nîmes $ mais 
bien les extravagances de madame du 
Noyer. Cette qualité de madame la 
Çonfule l’avoit rendue fi orgueilleufe , 
qu’elle fe croyoit la première moutar- 
' diere du Pape. Mais à propos du Pape , 

; je dois dire & avouer à fa louange , 

> 
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que depuis la Dragonade , jamais nou- 
velle convertie n’a été plus exaéfe aux 
devoirs de l’Eglife Romaine , qu’elle 
afïe&e tant d’avoir eu horreur 5 il n’eft 
pas difficile d’en pénétrer à préfent le 
fujet. Le plaifir de s’entendre dire : 
voilà madame la Confule qui entre 9 
place à madame la Confule 9 ouvrez 
vite le banc de madame la Confule , en 
étoient de très-fenfibles pour elle. Elle 
en étoit (i férieufement entêtée , qu’elle 
m’a répété mille & mille fois : Voyez 
le refpeéf qu’on nous porte j admirez la 
tranquillité avec laquelle je paffe daus 
les rues , vous n’entendez plus égale- 
ment les enfans crier après vous : voilà 
l’époux de mademoifelle Girgoule } il 
n’y a rien de tel , mon cher , que d’a- 
voir un rang dans le monde , on fe fait 
diftinguer & refpe&er. Mais comme le 
Confulat de même que le Syndicat n’ont 
qu’un temps , & que celui de leur fin 
approchoit , je fus obligé d’aller à Nar- 
bonne où les Etats s’affembloient. Le de- 
voir de ces deux emplois m’y appelloit* 
j’y trouvai mes connoiflfances & mes 

amis 
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amis de Montpellier , je fus préfenté au 
Cardinal de Bonzi , Archevêque de la- 
dite Ville & Préfident des Etats . je lui 
fis ma Cour , il conçut tant d’eftime 
pour moi, qu’il me fit l’honneur de me 
charger de porter le Cayer en Cour j 
honneur que madame du Noyer releve 
encore un peu trop haut pour moi. Je 4 
n’y confidérai que le plaifir d’un voyage 
à Paris , & celui de quatre mille livres 
de gratification. 

Je ne fus pas fi tôt chargé de cette 
commiilion ,‘que je partis de Narbon- 
ne, je paffai à Villeneuve d’Avignon, 
j’annonçai cette nouvelle à madame du 
Noyer , elle en fut ravie , je ne l’étois 
pas moins j mais le plaifir que j’en ref- 
fentois fut bientôt diminué , l’envie 
prit a madame du Noyer d’être de la 
partie : Je fuis bien aife , me dit-elle , 
de voir en .quel état font les biens que 
\ moniteur Coton nous a laifle : voilà 
votre Conlulat expiré , je n’ai plus nul 
; rang en Province , mes ennemis m’ont 
déjà menacée de ne plus m’y regarder 
que comme la femme d’un petit Com- 

j Çeme X> \ . E 

\ 

\ 

\ 

* \ 
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mis , Vifiteur de Riviere j n’en feroît-ca 
pas un beau ? Après cela , ou j’en 
pâme , mon intention eft d’aller à Paris 
vous revêtir d’une bonne Charge , afin 
que je puilfe avoir l’efprit en repos r 
& donner abfolument la loi à ceux qui 
prétendent s’obftiner à me vouloir du 
mal. 

Madame de Saporta fera du voyage 9 
je l’ai confultée , il y a déjà du temps y 
- fur mes deflèins. Elle veut bien joindre 
fon bien à la fucceflion de moniteur 
Coton , je vous prie de ne pas me refu- 
fer cette petite fatisfa&ion. 

Comme j’ai , pendant Je temps que 
j’ai vécu avec madame du Noyer 3 éprou- 
vé fes prières comme des ordonnances 
& des vouloirs abfolus , je ne m’oppo- 
fai pas avec emprelTement à ce voyage 5 
je lui remontrai feulement que les der- 
nières lettres que j’avois reçues de Pa- 
ris , me marquoient qu’il y régnoit des 
fièvres peftilentieufes & une efpece 
de famine qui défoloient le peuple $ 
mais ce fut inutilement , il fallut fe 
préparer à partir & ne point revenir 
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qu’avec une Charge pour illuftrer ma- 
dame. 

Je renverrai encore , s’il lui plaît , le 
Leéfeur bénévole aux Mémoires de 
madame du Noyer , pour y voir les re- 
marques curieufes quelle a fait fur ce 
voyage» 

Nous arrivâmes à Paris , je m’infor- 
mai des Charges vacantes à la Cour; il 
ne s’en trouvoit point au gré de l’ambi- 
tion de madame du Noyer ; ou plutôt la 
Cour, non plus que Paris , ne fe trou- 
vèrent point de fon goût; la paflîon de 
dominer fur une troupe de Provinciaux 
étoient Ces uniques prétentions , je 11e 
voulus point m’y obftiner,& je IalaifTai 
faire à Ca mode. 

M. l’Evêque de Montauban , qui 
avoit été député pour préfenter au Roi 
Je Cayer des Etats, dont j’étois porteur, 
arriva, j’eus l’honneur de l’accompagner 
à Verfailles , lorfqu’il eut celui de le 
préfenter à Sa Majefté, je reçus la gra- 
tification attribuée à cette coinmiflîon , 
& je partis pour aller en rendre compte 
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aux Etats , qui peu après mon arrivée fe 

féparerent. 

Le féjour rie Montpellier m’avoit fem- 
blé la première fois trop agréable, pour 
n’y pas retourner attendre les réfolu- 
tions rie madame du Noyer } j’y reftai 
quelques jours , avec la douce impatien- 
ce de voir à quoi fe termineroient fes 
grands deffeias ,j’en fus informé peu de 
temps après } utie de fes lettres m’ap- 
prit qu’à s’être donnée des mouvemens, 
elle avoit trouvé une Charge de Grand- 
Maître des Eaux &: Forêts du Langue- 
doc , & qu’elle en avoit conclu le prix à 
quatre-vingt-dix mille livres , & qu’au 
premier ordinaire elle m’en envoyeroit 
les Provifious. 

Voici un extrait de la lettre qu’elle 
m’écrivit quelques jours après , lorf» 
quelle m’envoya les Provifious. 

Nous allons triompher , il faut que tous 
Us envieux crèvent , & que la gente Gir- 
gouillere mette Pavillon bas. La joie que 
j'en reffens ne me permet pas , mon cher , 
de vous exprimer mes penfées , je vous en- 
voie les Provifions de la Charge ; cejl 
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tout ce que je puis vous écrire , rendes 
vous à Touloufe , nous vous y joindrons 
dans peu. 

Les honneurs & prérogatives qui font 
attachés à cette Charge font, à la vérité, 
plaifir à un homme qui fait fa réfidenCe 
dans une Province \ je n’oferois même 
blâmer l’ambition de madame du Noyer. 
Mais moi qui étois accoutumé à cette 
vie douce & tranquille de Paris , peu 
accoutumé aux caquets de la Provin- 
ce, cette Charge ne me chatouilloit nul- 
lement ; j’amois cent fois mieux aimé 
quelque Charge d’un prix plus médio- 
cre à la Cour , & îur-tout ayant un 
fils pour lequel j’aurois pu obtenir la 
furvivance $ mais le plan en étoit fait , 
il fallut quitter Montpellier , prendre 
le chemin de Touloufe , & m’y faire 
recevoir Grand-Maître des Eaux & 
Forêts. 

Le devoir de ma Charge m’obligeoit 
de réfïder dans cette Ville, j’y louai une 
belle maifon , j’y mis un joli équipage 
fur pied } je réglai mes petites affaires 
d’une maniéré à couler tranquillement 

T"» 
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ines jours. Madame du Noyer vint peu 
de temps après me joindre avec madame 
de Saporta & notre petite famille. Elles 
rendirent & reçurent les vifites des Da- 
mes , qui toutes s’emprefierent à lui 
faire plaifir. Mais madame du Noyer 9 
beaucoup plus bouffie que dans le temps 
de fon Confulat à Nîmes , fe tenoit 
fur un certain qui vive , qui ne fut pas 
long-temps du goût de plufieurs , non 
plus que certaines rimailles par lef- 
quelles elle prétendoit faire briller fon 
efprit, & encore plus à décider en Chef 
fur toutes les queftions qui fe propo- 
foient dans les converfations , & trouva 
enfin le fecret de fè faire généralement 
haïr de tout le monde , & fut réduite à 
la feule compagnie d’une Dame à-peu- 
près de même calibre , qui eft celle dont 
elle parle dans fes Lettres Galantes & 
Hijloriques. Les circon fiances que j’ai; 
remarqué , au fujet de la vifite du Lieu*. 
tenant-Général de la Table de Marbre , 
me paroifient fi extraordinaires , auflï 
bien que cet héroïfme fanatique que 
madame du Noyer s’applique y fi mal 
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placé , que je ne puis m’empêcher d’en 
rapporter le fujet. 

Le Lieutenant-Général de la Table 
de Marbre étoit allé en campagne pour 
fes affaires ,lorfque je fus inftallé Grand- 
Maître. Madame du Noyer étoit reve- 
nue de Paris tout nouvellement y un de 
ces efprits égal au lien , lui mit daus la 
tête, que cetoit au Lieutenant- Géné- 
ral , comme dernier venu , à me rendre 
la première vilite. La femme de ce 
Lieutenant-Général arriva dans le temps 
de cette converfation , & fe trouva y 
fans être apperçue , fi à portée d’en en- 
tendre une partie , qu’elle entra brufque- 
ment, & s’y fourra fi avant, que mada- 
me du Noyer & elle fe brouillèrent à ne 
jamais Ce le pardonner. 

Je trouvai madame du Noyer fi émue 
lorfqu’elle vint au logis , que je ne pus 
pas m’empêcher de lui en demander le 
fujet \ elle me raconta la rencontre 
qu’elle avoit faite de cette Dame , & la 
décifion de fon amie bel efprit, & me 
conju ra au nom de Dieu de ne point 
faire la première démarche , que je ne 


Digitized by Google 



56 Mémoires 
connoifTois pas encore à fond les Pro- 
vinciaux, & que je ferois la rifée de 
toute la Ville. 

Je ne m’en tins pas aux avis de ma- 
dame du Noyer , j’allai confulter un 
de mes amis , qui me dit tout le con- 
traire , que la maniéré de Touloufe 
étoit que les nouveaux venus & établis 
dans la Ville , qui avoient intention de 
fréquenter les honnêtes gens , devoieut 
rendre les premières vifites , que je 
ne devois point regarder le Lieute- 
nant-Général comme un nouveau arri- 
vant , &: que c’étoit un mal-entendu 
de ma femme , de même que de ceux 
qui avoient prétendu lui perfuader le 
contraire. 

Je pris aufTi-tôt mon parti , j’allai de 
même pas chez le Lieutenant-Général. 
Il étoit déjà informé des brouilleries 
de nos époufes } il n’y fit , non plus 
que moi , aucune attention , nous avons 
toujours été bons amis j mais nous 
n’avons jamais pu raccommoder nos 
deux entêtées. 

Bon Dieu ! quand j’y penfê y quelle 
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defcription Komanefque de l’équipage 
avec lequel madame du Noyer nous 
conduifit dans les lieux où ]nous allâmes 
faire les vifites î N’eft-ce pas quelque 
chofe de fort glorieux que d’avoir à 
côté de fon carrolfe deux miférables 
Payfans revêtus d’un furtout de toile , 
avec une mauvaife bandoulière de gar- 
de-bois ? Ne s’eft-elle pas , daus ces glo- 
rieux momens , imaginée être la Reine 
de Congo , environnée de trois ou quatre 
Régimens des Gardes à pied & à che- 
val ? Notre Secrétaire , une Chancelle- 
rie ou toutes les affaires du Royaume 
dévoient fe décider : quelle vaine often- 
tation ! Quel galimatias que ces char- 
rettes chargées de jambons de fanglier* 
digne éloge enfin de l’économie de la 
fâge madame du Noyer ! Elles auroient 
effectivement été des vérités agréables 
finis fon orgueil & fon avarice } elle 
prétendoit en impofèr à la Nobleffe , (à 
langue étoit des plus vénimeufcs , elle 
ne trouvoit rien de bien fait , rien de 
bien dit , rien ne lui plaifoit. Je fus en- 
fin fi mortifié de fes mauvaifes manie- 
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res , que je réfolus , à quelque prix 
que ce fût , de me défaire de ma 
Charge. 

Madame du Noyer m’en fournit 
bientôt les moyens 3 les préfens qu’elle 
exigeoit des pauvres Cliens , la rendi- 
rent fi odieufe , qu’on commençoit de 
crier haro , tout retomboit fur moi , & 
les bruits de Ville n’étoient autre cho- 
fe , que madame du Noyer portoit la 
culotte. 11 m’arriva quelque temps après 
une petite affaire qui m’obligea d’aller 
à Paris 3 j’y allai , je la terminai à mon 
avantage, & lorfque jetois fur le point 
de retourner à Touloufe , un jeune 
homme de cette Ville vint me voir avec 
des lettres defon pere, qui me mandoit 
la mort de madame de Saporta 3 nou- 
velle que j’avois également apprife de 
madame du Noyer , avec différentes 
circonftances 3 favoir , qu’elle l’avoit 
voulu fequeftrer de la fépulture romai- 
ne , qu’on avoit découvert une bûche 
au lieu de fon corps dans le cercueil , 
que cette affaire avoit caufé un grand 
bruit 3 mais que par l’eutremife de mes 
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amis elle avoit été accommodée : qu’au 
furplus , on lui avoit dit que j’étois 
dans le deffein de vendre ma Charge , 
& qu’il me prioit de lui donner la pré- 
férence pour fon fils , auquel il avoit 
donné plein pouvoir d’en traiter avec 
moi. , 

Je fus ravi de trouver cette occafion 
de m’en défaire , & de m’éloigner, pour 
le refte de mes jours , de toutes les 
Provinces du monde} j’eus bientôt ac- 
cordé avec mon Touloulain} l’emprefi 
fèment qu’il me fît paroître me lui fit fi 
bien valoir la chofe , qu’au lieu de 
quatre-vingt-dix mille livres , que ma 
Charge me coûtoit , je la lui vendis 
cent dix. 

J’écrivis aufii-tôt cette nouvelle à 
madame du Noyer. Le tonnerre , les 
éclairs, & toutes les malédi&ions les 
plus diaboliques furent fa réponfe } j’é- 
tois le plus fcélérat , le plus grand mal- 
heureux des hommes d’avoir ainfi abufé 
de la procuration générale qu’elle m’a- 
voit donnée. Je la laiflai pefter , jurer , 
& le plaindre tant que bon lui fembla. 
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J e lui marquai que je ne manquois ni 
d’eftime, ni de confidération pour elle ; 
mais que j’étois abfolument réfolu de 
ne plus retourner en Province efluyer 
les mêmes chagrins } qu’elle pouvoit 
m’apporter fa réponfe elle - même à 
Paris } que j’avois pris maifon } qu’à fon 
arrivée elle y trouveroit un apparte- 
ment préparé , qu’elle n’avoit qu’à dif 
pofer de fa maifon & de fes meubles 
Iouloufains , comme elle le jugeroit à 
propos , qu’à l’avenir je prétendois être 
homme. 

Madame du Noyer fuivit mes avis , 
fit argent de tout , vint me joindre avec 
fa famille. Je ne dirai pas qu’elle y vifita 
fes amis } car j’ai remarqué que dans 
tous les Pays du monde où elle s’eft 
trouvée , elle n’a jamais fu en pratiquer 
ni couferver aucun. 

Je ne m’arrêterai point à rapporter 
mille petites circonftances , & à entrer 
dans beaucoup de minuties. Nous étions 
logés dans la rue des deux Ecus , à côté 
de l’Hôtel de Saillans. , Madame la Mar- 
quife de la Chanfe, mere de cette Hé- 
roïne 
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Ïoïne dont il eft parlé dans les Mémoi- 
res de madame du Noyer, étoit logée 
dans l’Hôtel de Brillac dans la même 
rue : il y avoit chez cette Dame une 
très-nombreufe alfemblée de beaux ef- 
prits. Madame du Noyer me pria de 
trouver quelque moyen de l’introduire 
chez cette Dame. Je connoifïois parti- 
culiérement la Marc^iife de Bonivet j 
je la priai de vouloir bien y mener 
madame du Noyer. Elle me fit ce plai- 
fir j elle eut donc l’honneur d’y aller 
avec cette Marquife , & d’y faire bril- 
ler /on efprit par -quelques Rondeaux 9 
Sonnets , & autres rimailles dont elle 
régaloit de temps en temps la com- 
pagnie : mais une aventure alfez plai- 
fànte lui en interdit quelque temps après 
lentrée. 

L’Abbé de Riqueti , Italien de na- 
tion , le trouva un jour chez cette 
Dame. Il y avoit fait une partie d’hom- 
bre avec mademoifelle d’Aleirac , fœur 
de cette Héroïne, Cet Abbé avoit perdu 
quelques piftoles. Il tira fa bourfe , 
allez bien garnie , pour les payer, 6c la 

Tome X. F, 
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reiferra : il porta un moment après laf 
main deffus & ne la trouva point. Ce 
pauvre Abbé , dont les affaires n’étoient 
pas en trop bon ordre d’ailleurs , ne fut 
pas peu étonné de voir que parmi un 
nombre de tant de perfbnnes de confi- 
dération , fa bourfe fut éclipfée. Il s’en 
plaignoit , mais modeftement , un cha- 
cun fe regardoit. La bourfe fut cher- 
chée & recherchée dans tous les coins 
& recoins de la chambre j mais inutile- 
ment. 

Le bon Abbé ne favoit où il en étoit, 
il pria la Marquife de ne point trouver 
mauvais qu’il fermât les portes , & que 
tout le monde en général fût fouillé. 
La Marquife très - furprife & fâchée 
qu’une telle a&ion fe fût pàffée chez 
elle , accorda volontiers cette permiflion 
à monfieur l’Abbé. Un chacuu fe fit un 
plaifir de retourner fes poches , 8c la 
bourfe ne fe trouvoit point pour cela. 
Madame du Noyer éleva la voix, impofa 
filence à toute la compagnie , & fit la 
harangue fuivante. 

Il ejl trh-fcnfiblc & déplaçant pour 
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monfieur l'Abbé , de perdre fa bourfe che[ 
Madame , & fur - tout parmi un nombre 
de fi honnêtes gens . Madame la Marquife 
ne doit pas moins fe trouver fcandalifée 
qu'une telle chofe fe pajfe che % elle. Je me 
fouviens que lorfque j'étois à Nîmes che{ 
mon pere , on lui vola quelque vaijjêlle 
1 d'argent , il eut recours à une vieille femme 
| qui pafioit dans la Ville pour favoir un 
i peu le Grimoire. Les enfans l'appelloient 
toujours vieille forciere. Mon pere l'en - 
ï voya chercher , & par le moyen d'un petit 
' fortilege , dont je me fouviens encore , 

: nous eûmes le plaifir de découvrir notre 
! voleur & recouvrer notre vaijfelle. Je fuis 
5 perfuadée , continua-t-elle , qu'il n'y a 
» que de très-honnêtes gens che^ Madame ; 
ï ainfî je ne crois pas que perfonne veuille 
'• s'en fcandalijèr , & fi Madame veut me le 
permettre , j'efpere que nous retrouverons 
i bientôt la bourfe de monfieur l'Abbé : 
fi ayei la bonté , Madame , dit-elle à la 
i IVlarquilè , d'ordonner qu'on apporte un 
tamis , & avec de certains mots que je 
a, vais prononcer , la compagnie fera bientôt 
fatis faite. 

F 2 
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On apporta le tamis , madame du 
Noyer y planta une paire de cifeaux: 
elle donna un des cotés à tenir à ma- 
dame la Marquife , tint l’autre , pro- 
nonça Tes mots fur tous les noms de 
ceux qui fè trouvoient dans la chambre. 
Le tamis tourna enfin fur une fille de 
chambre , qui depuis plus de dix ans 
étoit au fervice de la Marquife , dont la 
fidélité lui étoit connue. Vous voye i 
lien , dit madame du Noyer à toute 
lalTemblée , V effet du fort , & s’adreffant 
à cette pauvre fille : Vous auriez bien 
mieux fait , ma bonne amie , de laiffer 
tomber la bourfe dans quelque coin , fai - 
fant femblant de la ramajfer , fans vous 
expofer à un tel affront , & être chajfée de 
che \ Madame , car je fuis sûre , comme de 
mourir un jour , que vous ave^la bourfe , 
je n'en puis douter , & cela eft fi vrai qu'on 
n'a qu'à vous fouiller , elle ejl ajfurément 
fur vous. 

Cette bonne fille qui regarda en pitié 
madame du Noyer, lui dit d’un ton go- 
guenard : Vous ave[ bien l'air d'une 
Sorcière , je ne doute nullement même que 
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vous n'en foyiez une véritable ; mais pour 
ce coup -ci vous vous êtes diantrement 
trompée ; le refpecl que j'ai pour ma. 
Maîtrejfe me retient de punir votre infà- 
. me calomnie ; je veux bien fubir ce que 
vous vene% ^e dire ; quon me fouille , <5* 

, madame la Marquife na qu'à venir avec 
nous dans la chambre d'à coté 9 vous ver- 
rez 9 madame la Sorcière 9 fi je fuis une 
" voleufe. Madame du Noyer 9 sûre , à ce 
; qu’elle s’imaginoit 9 de fon fait , fuivit 
- avec la Marquife cette fille. Elle fc dé- 
1 pouilla toute nue \ fon innocence ma- 
nifeftée , elle reprît fes habits , fuivit 
\ madame du Noyer dans la chambre de 
raflemblée , & ne put retenir davan- 
tage fon reflentiment : elle fo jetta eii 
fureur fur elle , lui déchira fes coëffu- 
res , lui égratigna le vifage , & la pe- 
lotta d’importance. Ce fut une rifée 8c 
' une approbation générale de la jufte 
vengeance de cette pauvre fille. Il n’y 
eut que l’Abbé , que la bourfe inquié- 
toit furieufement , qui ne fut point du 
/. parti des rieûrs , 8c ne le fut nulle- 
ment , car fa bourfe n’a jamais été re«f 
: * “ - F j 
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trouvée. Madame du Noyer voulut fê 
plaindre à la Marquifè de l’infolence 
de là fille de chambre $ mais cette Da- 
me lui répondit d’un ton fec , qu’elle 
le méritoit , & la pria très-inftam- 
ment de ne plus mettre le pied chez 
elle. La fille de chambre ne voulut point 
s’en tenir là , elle étoit en intention 
de procéder à une réparation d’hon- 
neur, fi mes excufès & mes prières à 
la Marquifè , de même que mes libé- 
ralités à cette fille , n’eulfent terminé 
cette affaire. 

Comme je ne donne ces Mémoires 
au Public que pour juftifier ma con- 
duite , j’cfpere que le Le&eur ne trou- 
vera point mauvais que j’aie mis cette 
petite aventure hors de fon rang } mais 
comme elle m’a tombé dans l’efprit , 
I e l’ai rapportée , & vais maintenant, 
reprendre le fil de ma narration. 

La procuration générale que j’avois 
eue de madame du Noyer pour vendre 
ma Charge , m’ayant procuré le ma- 
niement des deniers qui en étoient pro- 
venus , je ne fongeai plus à en acheter 
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d’autre , & avec une fbinme aufli confï- 
dérable , afîîfté des confcils de mon fre- 
re , je réfblus d’entrer dans les affaires. 
Les profits confidérables que je voyois 
tous les jours y faire , me donnèrent 
cette envie } mais je connus par la fuite , 
qu’il ne convient pas à tout le monde 
d’entrer dans ce labyrinthe, fans avoir le 
fil pour en fortir. 

Mon premier début fut de m’inté- 
reffer dans un armement de la mer du 
fud , que monfieur Jordan avoit entre- 
pris. Le Roi devoit fournir fix vaif- 
feaux , pour aller, difoit-on , au détroit 
de Magellan , faire de nouvelles décou- 
vertes. C’étoit , félon le bruit commun , 
une terre de promifliôn , remplie d’or j 
& il n’y avoit pas d’intérelfé qui ne dût 
centupler fon argent. Jem’applaudiffoi9 
déjà d établir une fortune confidérable 
à mes chers enfans , lorfqu’un ordre 
vint de la Cour pour déformer ces vaif- 
féaux. L’Entrepreneur Jordan , qui avoit 
fait les principales avances , fut obligé 
de faire banqueroute j & j’en fus pour 
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mon coup d’eifai pour quarante mille 

livres. 

Ce premier malheur me donna beau- 
coup de chagrin , il ne me rebuta ce- 
pendant point 3 je fis connoiirance avec 
monfieur Boulanger , intéreffe dans un 
très-grand nombre d’affaires 3 j’entrai 
dans quelques-uns avec lui , où je ne 
fus pas plus heureux 3 & pour comble 
de malheur , ce fut cette même focié- 
té , qui fut , comme je vais le rappor- 
ter , l’écueil du cerveau de madame 
du Noyer, & la perte de mes cheres 
filles. 

Cette lociété donc, que j’avois fait 
avec monfieur Boulanger, m’obligeoit 
d’aller prefque tous les jours chez lui. 
Monfieur Boulanger poffedoit une des 
plus belles & des plus aimables fem- 
mes de Paris 3 lès bonnes maniérés lui 
attiroient une nombreufe & magnifi- 
que alfemblée , on jouoit tous les jours 
à l’hombre, on y foupoit quand on vou- 
loit. L’homme &: la femme in’enga- 
geoient louvent , & malgré moi , d’y 
reûer un peu tard. Ces petites abfences 
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ne plaifoient nullement à madame du 
Noyer , elle étoit accoutumée à me voir 
lui tenir fidelle compagnie dans la Pro- 
vince : elle m’en fit des reproches. Je 
lui dis , qu’il m’étoit absolument impof- 
fîble de me défendre quelquefois de 
leurs honnêtetés. 

Je ne revenois point enfin chez moi 
un peu tard, que je ne fulfe régalé d'une 
mercuriale comme un jeune écolier. Je 
lui dis , que de Son côté elle pouvoit 
également fe promener , fe divertir , 
voir fès amis, aller à l’Opéra, à la Co- 
médie , au Bal , & que je ne voulois 
plus me contraindre , que je ne trouvois 
point à redire à fes avions } mais 
comme je l’ai déjà remarqué , fon mau- 
vais génie la fai (oit haïr fi- tôt qu’on la 
connoiflfoit , & je ne lui ai jamais vu 
pratiquer perfonne deux fois , fans 
i contrôler (es actions , fa conduite ou 
fesajuftemeus , & après l’aventure de 
i chez madame de la Chaiifè , elle fe vit 
! contrainte de refter feule à fa maifoii. 

Ne pouvoit-elle pas , me dira- 1- on , 
î aller à la Comédie > à l’Opéra? Je repon* 
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cirai à cela que non , abfolument non 
car madame du Noyer fe promenant un 
jour aux Tuilleries , on la confidéroit 
comme quelque perfonne de l’autre 
.inonde , un chacun- s’emprefloit à l’ad- 
mirer. i)ancourt , le Comédien & l’Au- 
îeur de la petite Piece des Vendanges 
de Surêne , Payant!; remarqué 9 comme 
les autres , fa figure lui parut fi comi- 
que , qu’il projetta de l’inférer dans fa 
Piece , fous le nom de madame Tho- 
majjb. 

Le malheur voulut pour madame du 
Noyer , qu’elle fe trouva à la première 
xepréfentation. Cette figure de madame 
Thomajfo , dans laquelle elle crut re- 
connoître la fienne, la fit fortir dans le 
moment même , avec ferment de n’y 
jamais remettre les pieds. 

Je voulus lui demander le foir fon 
fentiment fur cette petite Piece j le feu 
lui monta au vifage. Ce font de plaifans 
marauts , me dit-elle, de jouer impuné- 
ment une femme comme moi fur un 
Théâtre } fi vous ne me vengez, je ne 
fais de quoi je ne ferai point capable. 
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Comme je n’entendois rien à ce langa-.. 
ge , je lui demandai doucement les rai- 
fons de fon emportement. Allez voir 
votre femme fur un Théâtre , me re- 
partit-elle , & vous connoîtrez , ou 
plutôt, vous jugerez fi j’ai raifon. J etois , 
à la vérité , accoutumé à ces fortes 
d’emportemens } ainli je n’y fis pas beau- 
coup d’attention. Je me mis à table, je 
foupai de très-bon appétit & j’allai me 
coucher tranquillement , bien réfbhz 
d’aller au premier jour voir l'explication 
de cette énigme. 

On joua deux jours après cette Co- 
médie , j’y allai , & j’y trouvai eifecH- 
vement la figure de madame Thomajfo 
fi femblable à celle de madame du 
Noyer , que malgré notre proximité je 
ne pus m’empêcher d’en rire. Elle me 
demandoit tous les jours fatisfa&ipn là- 
defîiis : Avez-vous été à cette Comédie , 
me répéta-t-elle ? Quoi ! vous 11e me 
vengerez point ? Comment vous venger , 
madame , lui dis-je ? je ne fais pour- 
quoi prendre cette figure pour vous. 
Pourquoi vous mettre dans la tête que 
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celui qui a fait cette Pieee ait eu inten- 
tion de vous jouer ? Mais rien ne la put 
défabufer, & elle en conçut tant de 
chagrin , quelle me pria de lui laifler 
faire un voyage à Nîmes , & de lui 
permettre de mener ma fille aînée avec 
elle. J’y confentis de tout mon cœur \ 
je ne demandai pas mieux que d’être en 
liberté , & de jouir des précieux mo- 
mens de fon abfeuce. Son retour même 
me fut trop précipité , puifque dans 
moins de fix femaines , elle fit le voya- 
ge , d’aller , revenir , & terminer quek 
ques affaires au fujet de fes biens. 

Mes filles commençoient à 'grandir : 
l’aveu que me fit l’aînée de fon paffage 
à Orange avec fa mere , le détail du 
ferment où elle avoit été fccrettement 
conduite , me donna quelques alarmes 
fur les teintures de la Religion que ma- 
dame du Noyer pourroit lui avoir don- 
nées. Je réfolus donc de les mettre au 
Couvent, elle n’ofà s’y oppofer j je les 
menai aux Filles de Sainte Marte au 
Fauxbourg Saint Antoine , où elles 
avoient le plaifir d’être fouvent vifitées , 
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& même d aller chez ma mere & autres 
parentes qui demeuroient dans ce Faux- 
bourg. Pour madame du Noyer , qui 
dès ce temps couvoit ce deflein per- 
nicieux qui l’a entraînée dans les Pays 
Etrangers } elle affeéfoit de n’y aller 
que rarement , & même d’exiger de 
moi que j’y fuite préfent , & l’aSeôoit 
d’un air fi nonchalant , que je ne me 
doutai jamais du mauvais tour qu’elle 
avoit intention de me jouer. Il ne lui 
reftoit que fon fils à la mailbn qui pût 
l’occuper mais fon âge ne lui permet-* 
tant pas de. lui , donner beaucoup de 
plaifir & d’attention , elle en chercha 
de plus folides dans une feinte dévo- 
tion , que je crus fi bien hypocrite , que 
je ne fus pas long-temps à en découvrir 
le motif. Elle forçoit tous les matins , 
revenoit affez tard } j’appris qu’elle ne 
bougeoit de l’Eglife des Grands Cor- 
deliers , qu’elle ne manquoit pas une 
grand’MelTe , & tous les autres cultes 
pieux. Deux Religieux de ce Couvent , 
vifages à moi très-inconnus, venoient 
quelquefois au logis. Les commence- 
Tome X, ' G 
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mens ne m’inquiétcrent point, Peters 
au contraire fort aife , dans l’efpérance 
que cela me procureroit la paix da- 
m'eftique. 

Il faut avouer que nous autres Pari- 
liens foinmes de bons humains- Nous 
aimons à avoir les coudées franches \ la 
jaloufie n’eft pas notre vice dominant \ 
nous lâchons librement la bride fur le 
col de nos femmes , & je puis avec 
juftice avancer que, Paris eft le centre 
des bons maris. Pavois cependant l’œil 
à mes affaires^ je conféntois bien que 
les Moines partagéafTent les charmes 

, »... ,-M •! », V ' 

de mon epouie } mais comme ces lortes 
de commerces , &; fur-tout avec de 
laides femmes , fe trouvent toujours 
beaucoup plus dangereux pour là bourfe 
que pour cet honneur que les hommes 
y ont attribué , je fis fentinelle à tout : 
qu’ils buffent moh vin, mangeaffent ma 
loupe , je traitois cela de bagatelle : 
mais madame du Noyer ne s’en tenoit 
point là , je voyois tous les jours ‘mon 
argent diminuer , ma table rognée r 
quelques diamans égarés^ & infeulible- 
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ment-, fi je n’y euffe mis ordre , je 
"'crois que la maifon auroit bientôt été 
démeublée. Je lui en fis de très-vives 
plaintes. Elle me répondoit d’un sfir 
’ îimple &: modefte , que je n’ignorois 
pas que le principal .chemin du Ciel 9 
dans notre Religion , étoit de faire du 
bien à TEglifè j qu’elle avoit eu quel- 
que apparition du bienheureux Saine 
François d' A ffife ; quelle s etoit enga- 
gée à faire du bien à fes Difcipies ; 
que depuis qu’elle avoit mis en pratique 
ces fortes de bonnes œuvres , elle avoit 
refîenti une grâce toute finguliere , & 
qu’enfîn elle ne don toit nullement que 
le temps Zi. les exhortations de ces vé- 
ritables Ptres 11e détruififlent entière- 
ment le peu de penchant qui lui reiloit 
pour le Calvinifmç r &c pie parut une 
des meilleures &c des plus zélées Ca- 
tholiques Romaines. Ses paroles étoieut 
voilées d’une fi grande modeftie , elle 
111e donna en apparence de fi bonnes 
raifons , qu’il fallut m’en èontenter &C 
examiner de pins près fa conduite. 

Ce pernicieux <k diabolique coin-, 
; - * G z 
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merce ne parut que trop tôt. Madarn* 
du Noyer le rellèntit vivement 3 fou 
teint rembruni devint livide , & abattu. 
Elle étoit accablée de maux de tête , 
de reins , & quelquefois li fort , que 
i’eus peur d’une paralyfie 3 iqais l’épi- 
lepfie étant venue au fecours, je con- 
je&urai d'abord de la vérité de fes maux ; 
j’envoyai chercher Médecins , Chirur- 
giens , elle ne voulut point avouer la 
dette. Mais monfieur Velliere , le pim 
habile homme pour ces fortes de maux, 
la tourna & retourna fi bien , quelle 
avoua qu’elle fe trouvoit très-mal, mais 
quelle ne favoit d’où cela provenoit , 
car je fuis trop honnête femme, lui dit- 
elle , pour être capable d’aucune infi- 
délité à mon cher époux. Ce pourroit 
bien être lui-même , lui repartit mon- 
fieur Velliere , qui vous auroit fait ce 
joli préfent , vous ne feriez pas la pre- 
mière à qui cela feroit arrivé , monfieur 
du Noyer pourroit fort bieu en tenir 
fa part : mais il n’y a point à vous flat- 
ter , vous n’avez qu’à vous réfoudre de 
faire le grand voyage 3 car fi vous n’y 
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mettez pas ordre , vous courrez grand 
rilque d'aller rendre vifite à votre oncle 
Coton. 

Elle traita d’abord cela de vifion , dit 
qu’elle fe portoit fort bien , jura par 
tous les Saints & Saintes du Paradis 
qu’elle étoit la femme du monde la 
moins infïdelle , & enfin qu’elle étoit la 
plus malheureufe de toutes les Créatu~ 
res. Il fallut cependant voyager , tant 
en Suede qu’en Bavière. Je voulus bien 
ignorer la qualité du mal , & les reme- 
des qui y étoient appliqués. J evitois . 
même à lui donner aucun foupçon que 
je fufle convaincu de la vérité. Je lui 
donnai les mêmes foins , que fi ç’eût 
été dans une autre maladie , & grâces 
au divin Mercure qui tous les jours 
reflulcite tant d’honnêtes gens , & à 
mes bons foins , elle fe trouva , après ‘ 
cinquante deux jours rétablie , & fe 
portant à merveilles , du moins à ce que 
le Chirurgien l’en alfura & moi aulfi. 
Elle voulut venir prendre place dans 
mon lit 5 mais je lui repré lèntai que la 
tonfidération & l’amitié que j’avois 
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pour elle ne me permettoient pas d’al- 
térer lî-tôt ma fanté. Elle me reprocha 
un faux attachement pour madame 
Boulanger : Je mis tout en œuvre pour la 
défabuler} mais il n’y eut aucun moyen , 
& elle me protefta de s’en venger , & 
fur elle & fur moi. 

• Quelques jours après effectivement , 
ne me trouvant nullement difpofé à fe- 
çonder fe s vœux , & à la fatisfaire dans 
fes menus plailirs , elle me détacha des 
cfpions qui lui confirmeront mes fré- 
quentes vifites chez madame Boulanger. 
Elle s’itnaginoit que j’étois fort avant 
dans fes bonues grâces. Que fait cette 
folle ? Elle va un matin à , 1 a Fripperie 
y acheter un habit de Livrée complet, 
& fur le foir , ainfi déguifée , elle vient 
à la porte de cette Dame , fe giiffe dans 
la cour lorfqu’un caroffe y entroit , Sc 
va fe cacher dans une écprie } mais non 
point fi à couvert qu’un cocher y entrant 
ne l’apperçut. 

Le cocher ne fit aucun femblant de 
Fappercevoir , la peur même le faifit } 
il ferma les portes 9 affembla les do- 
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meftiques , & d’un air égaré monta à 
l’appartement de madame , où nous 
étions. Au Recours , ,nous cria-t-il , au 
feçours , meiTieurs , la maifon eft pleine 
de voleurs je les tiens enfermés dans 
mon écurie; - 

Les Dames le crurent perdues , les 
Robins & les Financiers ne favoient où 
fe fourrer. Pour moi qui autrefois avois 
affronté le canon & le moufquet, jemô 
déclarai le chef des exterminateurs de 
tous les voleurs qui étoient cachés j je 
pris uu bon fufil , je fis armer les do- 
meftiques : un chacun prit ce qu’il ren- 
contra fous la main : le cocher nous con~. 
duifit à l’écurie , tous les coinbattans 
tombèrent deflus à grands coups de 
fourches & de bâtons. Le voleur tomba 
bientôt les quatre fers en l’air , criant 
miféricorde. Et qu’étoit-ce ce voleur ? 
C’étoit madame du Noyer. Sa voix que 
je fus aufli-tôt diftinguer , me jetta dans 
la derniere furprife. Je fis celfer les 
coups j mais non point fi promptement, 
quelle n’en reçut encore quelques-uns 
qui la mirent hors de connoiffance^ Je 
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fis retirer tous les domeftiques, & ap- 
peller mes gens : mon -carotte étoit par 
bonheur dans la cour, je la fis porter 
& mettre comme un fac de bled de- 
dans , je mfontai avec elle 3 & fis fouet- 
ter promptement au logis. Je la fis por- 
ter dans fon appartement de la même 
maniéré , on la déshabilla , on la mit au 
lit, elle y refta trois bonnes heures fans 
aucun fentiment. 

N etes-vous pas la femme du monde 
la plus extraordinaire, dis -je , lors- 
qu'elle fut revenue ? A quoi bon tou- 
tes ces vifions ? Rendez plus de juftice à 
une aulïi vertueufe Dame } défebutez- 
voiis une fois de vos entêtemens. Si j’ai 
paffé fous filence votre maladie , ne vous 
imaginez pas que j’ignore la vérité \ 
vivez à votre mode , je vous le répété 
tous les jours , ne vous expofez plus 
avec les Enfans de Saint François , fi- 
nilfez vos rêveries, car autrement j’y 
fàurai mettre bon ordre. Ne lavez-vous 
pas les engagemens que j’ai dans cette* 
maifon ? N etes-vous pas informée de 
la paflion que vous m’avez tant de fois 
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reprochée pour le jeu ? Ne devriez-vous 
pas être la première à m’infînuer de ne 
point m’en éloigner. Le jeu y eft modi- 
que , la maifon honnête , remplie de 
gens d’honneur , je ne cours aucun rif- 
que de m’y ruiner. Quel mal , quel 
chagrin vous a fait cette Dame pour 
avoir li mauvaife opinion d’elle ? Ren- 
dez juftice à fa vertu , revenez à vous- 
même , il n’a tenu qu’à vous de venir 
tous les jours à fon affemblée , je vous, 
l’ai propofé cent fois , vous ne voulez & 
ne pouvez fouffrirperfbnne. Faut-il pour 
cela que je me captive & m’éloigne de. 

• tous les 1 honnêtes gens ? Ah ! maudk 
chien , fcélérat ; infâme , s’écria- t-elle ! 
Je ne puis raconter la fuite d’un fi beau 
difcours } car dans le commencement je 
pris la porte , je fortis & fus plus de 
quinze jours fans lui parler. 

Paris à la vérité eft bien grand ^ 
mais cela n’empêcha pas que cette belle 
fcene ne fût dès le lendemain fi publi- 
que , que dans quelque endroit que je 
fufle , tout le monde en étoit informé. 
J’allai chez madame Boulanger , je la 
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trouvai li alarmée qu’elle n’avoit pas la 
force de me parler. Vous me faites bien 
de l’honneur , me dit- elle, aufii bien i 
que tous les honnêtes gens qui viennent 
ici } mais , moniteur du Noyer , l’éga- \ 
rément de votre femme me fait trem- 
bler , on ne fe déguife point de cette 
.maniéré fans quelque mauvais delfein. 
Vous êtes le maître de ma inaifon, tout 
y eft à votre fervice , je vous crois trop 
honnête homme &: de trop bon efprit 
pour in’expofèr davantage à fes fureurs, 
& vous m’obligerez fenfibîement de- 
relier quelques jours fans y venir. 

Je trouvai les raifons de madame 
Boulanger fi bonnes , qu’au lieu de 
m’en fâcher je lui fis mille exeufes de 
l’extravagance de, ma femme , & lui pro- 
mis que malgré tous les agrémens qu’on 
îrouvoit chez elle , je me priverois du 
.plaifir-.de les goûter. , , . 

Je fus donc obligé de changer de 
batterie , les chagrins auxquels je me 
voyois tous les jours expofé ma mai- 
fon que j’avois en horreur, me réveil- 
lèrent la pallion que j’avois autrefois eu 
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pour le lanfquenet. Un de mes amis 
me conduifit chez le Chevalier de • 
Noyau , chez qui mefdames de la Jon- 
chere & Solus faifoient les honneurs 
d’iine très-bonne table & d’un gros jeu. 
J’accompagnai le même ami chez les 
DiichcfTes de la Fertc-Châtillon , aulTî 
bien que dans d’autres' maifons de la 
première confidération , où ce jeu étoit 
pour lors fort en régné. Je donnai enfin 
à pleines voiles dans le lanfquenet , 8c 
je l’avoue à ma confufion, j’y paffai les 
jours & les nuits. Mais de quoi ne fe- 
roit point capable un homme défolé 
par une femme aufli ridicule que la 
mienne ? J’ai pris patience tant qu’il m’a' 
été pollîble. Ainfi , cher Le&eur , ne 
condamne pas , je te prie , tout-à-fait 
ma conduite} car je te puis affurcr que 
fi tu étois chargé d’une anlTi mauvaife 
marchandife , peut-être ferois-tu pis ! 
Excufe donc la foiblelfe que je vais te 
déclarer : foiblelfe à la vérité qui pen- 
dant un temps a été avec mon jeu le 
renverfement général de mes affaires , * 
lefquelles cependant, grâces à la di- 


Digitized by Google 



84 Mémoires 
vine Providence , font entièrement ré- 
tablies. 

J’allois donc , comme je viens de Je 
dire, jouer tous les jours dans ces mai- 
fbns. Je rencontrai chez madame de la 
Jonchere , à préfent Cointefle Douai- 
rière de Noyan , une jeune Demoifelle , 
non , à la vérité , d’une beauté fingulie- 
re , mais accoutumé à la face de mada- 
me du Noyer , elle me parut très-ai- 
mable. Je ne prétends point ici faire 
fon éloge : mais madame du Noyer l’a 
dépeinte avec un crayon lî noir , que 
je me flatte qu’on ne trouvera point 
mauvais li je lui rends ici la juftice qui 
lui eft due. Mademoifelle Boutrave , 
c’eft le nom de cette Demoifelle , fille 
du Lieutenant-Général d’Orléans , al- 
liée à la mailbn de le Camus , très- 
illuftre dans la Robe à Paris , n’avoit 
plus ni pere ni mere. Ses parens fouhai- 
toient lui donner l’air 8c les bonnes 
maniérés de Paris. Ils prièrent madame 
le Camus de vouloir bien fe charger 
de fa perfbnne pendant quelque temps. 
CJ^tte Dame s’étoit fait un plaifir de 
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lui accorder cette honnêteté. La De- 
inoifelle vint à Paris chez madame le 
Camus , elle la produilît dans toutes les 
affemblées : le jeu de Pharaon étoit fort 
à la mode parmi les Dames. Cette De- 
moifelle en étoit extraordinairement 
padîoniiée y elle n’ofoit cependant par 
ilifcrétion le faire paroître devant fa 
parentç. On établit une petite banque 
pour les jeunes Demoifelles , elle s’y 
fourra comme les autres , y perdit , &c 
trés-fouvent , (on argent : elle lit fes ré- 
flexions fur l’avantage du banquier , & 
une fois que celui qui tailloit dans la 
mailbn vint un peu tard , elle propofa 
de tenir la banque elle-même , elle fut 
allez heureule pour réparer cette pre- 
mière fois toutes les petites pertes 
qu’elle avoit faites. Ce commerce lui 
parut plus doux que de ponter & elle 
établit la petite banque ; quelques Ca- 
valiers voulurent être de la partie , 
jouer contre elle , ils y lailferent leurs 
piftoles. 

Son jeu infenlïblement grolîîlToit tous 
les jours , madame le Camus fe Ht un 
Tom $ X . H 
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plaifîr de s’intérelfer à fa banque , 8c de 
la mener chez madeinoifèlle Perichon, 
cette fameufe Marchande de la rue 
Saint Honoré , qui avoit au Fauxbourg^ 
Montmartre un très-beau jardin où étoit 
le rendez-vous tous les foirs d’une quan- 
tité de perfonnes de con fédération. On 
propofa à mademoifelle Boutrave de 
faire une banque } & comme m^lame 
le Camus & elle s’en étoient doutées , 
elles avoient fait provifion d’une bonne 
bourfe \ elles étalerent quelques cen- 
taines de piftoles : plufieurs Robins , 
grands amateurs du Pharaon , voulurent 
donner alfaut à la banque , ils furent 
vigoureufement repoufles , & les ban- 
quiers leur raflerent ce foir plus de 
mille piftoles. 

Toute la compagnie les pria de re- 
venir le lendemain donner revanche. La 
crainte de perdre dégagea madame le 
Camus de la fociété. La Demoifelle y 
vint feule avec ce quelle avoit gagné : 
une fomme égale à la précédente fut le 
fruit de fa journée , & en peu de temps 
•lie eut tant de bonheur , quelle gagna 
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dans cette maifon près de ccnt iniile 
livres. 

Une fomme aufîî confidérable & ga- 
gnée en fi peu de temps au jeu , lui fit 
ouvrir les yeux , & réfoudre à pouifer fa 
pointe. Elle réfolut detre fa maîtrelfe. 
Elle quitta la maifon de madame le Ca- 
mus , en loua une , mit un joli équipage 
fur pied , & a roulé dans Paris fur de 
groliès fommes plus de dix ans. La for- 
tune lui ayant fait conuoître fou in- 
conftance , elle s’eft retirée avec quatre 
mille livres de rente , quelle avoit en 
iôin de, fc mettre à fonds perdu. Elle 
■vit très- honorablement fur fes Terres 
dans la Province. Voici donc la defcrip- 
tion de cette maudite Galeole , que ma- 
dame du Noyer a fi bien timpamfée 
dans fes Mémoires. Je vais à préfent ra- 
conter la vérité de cette aventure de 
IDpéra , quelle a également déguifée , 
comme tout ce quelle a écrit, & je fuis 
prêt d’affirmer fur tout ce qu’il y a de 
plus facré , quelle ne s’efi point pallée 
autrement que je vais le dire. 

Je connus donc cette Demoifelle chez 

H 2 
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madame de Noyau , j’y appris qu’elle 
étoit d'Orléans , je me trouvai une fois 
auprès d’elle , en attendant la partie à 
commencer. Nous entrâmes en conver- 
fation , je lui demandai des nouvelles 
de moniteur le Normand un de mes on- 
cles , qui eft habitant de cette Ville ; 
elle me dit qu’elle le connoiffoit parti- 
culiérement , & qu’il étoit beaucoup 
des amis de tonte fa famille. Nous par- 
lâmes de nos amis communs de cette 
Ville. Je trouvai tant de charmes dans 
fa converfation , que je reffentis une 
forte envie de la voir plus d’une fois. Ce 
qui m’engagea encore plus avant, ce 
fut que Je même foir ayant perdu tout 
ce que j’avois apporté d’argent, je m’é- 
tois mis en attendant mon carofTe à 
rêver auprès du feu. Elle fe leva de fa 
place , & de la maniéré du monde la 
plus obligeante elle vint m’offrir une 
bourfe de cent piftoles. Je ne voulus 
point d’abord les accepter. Je lui dis 
même que ma perte étoit affez grofTe 
pour ce jour $ mais elle me prefTa fi 
honnêtement , me proteftant que fou 
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argent me porteroit bonheur , que je 
les acceptai. Je retournai à la table , je 
rentrai au jeu } fa prédi&ion fut accom- 
plie , car je regagnai outre ma perte 
plus de cent cinquante piftoles. Je fus , 
je l’avoue , enchanté de fes bonnes ma- 
niérés , ravi d’avoir une occafion li favo- 
rable pour aller le lendemain la remer- 
cier , & l’alfurer que de mes jours je 
n’oublierois ce petit fervice. 

Je ne la trouvai pas le jour fuivant 
moins gracieufe chez elle qu’au jeu, fà 
converfation aifée nous conduilit infen- 
fïblement jufqu’à l’heure du fouper. 
Elle en fit fervir un des mieux entendus, 
me prit par la main , me plaça à table. 
Il fera allez temps , dit-elle , d’aller 
jouer après que nous aurons bien foupé. 
Nous y reliâmes jufqu’à onze heures , 
celle à-peu-près où la partie commen- 
çoit chez madame de Noyan. Elle me 
propofa de m’intérefTer de moitié avec 
elle , qu’il n’y en auroit qu’un des deux 
qui joueroit. J’acceptai le parti avec 
plaifir. Nous continuâmes quelques jours, 
& alfez hcureu&ment , notre petite fo-* 
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ciété \ mais le diable qui fè méloit tou- 
jours de mes affaires , vint encore iûter- 
rompre mes plailirs. 

La jufte indifférence que je marquois 
depuis la maladie & l’extravagance de 
madame du Noyer , lui faifoit courir 
les rues : elle mit de nouveaux efpions 
en campagne. Elle découvrit mon in- 
trigue avec cette Demoifelle , apprit 
que je jouois un très-gros jeu : elle de- 
vint plus furieufe que jamais. Elle vou- 
lut également , fans faire nulle attention 
aux étrivieres qu’elle avoit reçu chez 
madame Boulanger , être éclaircie de 
fes propres yeux : un de fes efpions la 
mena à la porte de la Demoifelle, non 
à la vérité déguifée , mais en coëffe , 
en écharpe , & une mauvaife robe de 
chambre. Elle fut fe cacher derrière le 
caroffe, elle y refta affez long- temps , 
jufqu’à ce que le cocher vînt pour met. 
tre les chevaux. Il entrevit quelqu’un de 
caché : il prit fou fouet à la main de- 
manda qui eftlà \ laréponfe embarraffée- 
de madame du Noyer lui fit foupçon- 
ner également comme celui de madame 
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Boulanger , que ce pourroit être une vo- 
leufè , il lui iangla quelques coups de 
fouet au travers des oreilles. Madame du 
Noyer cria aufTi-tôt, & fe fit connoître : 
elle lui dit quelle étoit venue cher- 
cher fon mari. Le pauvre cocher qui 
tomba dans la derniere confufiou vou- 
lut fe mettre en devoir de fe jetter à fes 
genoux pour lui demander pardon mais 
madame du Noyer , fans attendre , fes 
excufès , enfila la venelle avec fes coups 
de fouet , dont elle n’a fait nulle men- 
tion dans fes Mémoires , non plus que de 
lès autres folies. 

Il n’y avoit pas une demi- heure que 
cette fcene s’étoit pallëe , lorfque j’ar- 
rivai dans la maifon } le pauvre cocher * 
fè jetta à mes genoux , me demanda 
mille pardons de fa faute , me protefta 
qu’il n’avoit jamais vu ma femme 5 
qu’il avoit , à la vérité , bien entendu 
parler de ce qui lui étoit arrivé chez 
madame Boulanger , & que c’étoit ce 
qui lui avoit fait croire que c’étoit 
elle : Je lui pardonnai fans répugnance, 
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& en ris avec mon affociée de tout 
mon cœur* 

On ne peut exprimer une plus grande 
difcrétion que la lienne à mon égard , 
je ne fus pas moins difcret \ mais lâ- 
chant à qui j’avois affaire, je me tenois 
fur mes gardes & lorfque j’allois dans 
cette maifon , c’étoit à des heures ou 
j’étois bien perfuadé de n’y être point 
fuivi , & après avoir fait roder aux en- 
virons.' Je n’ai cependant jamais pu 
comprendre comment madame du 
Noyer découvrit un jour que nous 
avions fait partie pour aller à l’Opéra , 
je fus furpris qu’à l’ilfue du dîner mes 
filles me prièrent de les y mener. Ma- 
dame du Noyer entra dans le moment , 
me dit qu’elle vouloit être de la partie j 
elle affeéla un air gai , me dit cent 
mille jolies choies pour rire \ il y avoit 
long temps que je ne l’avois vue de lî 
bonne humeur , & comme toutes ces 
feenes s’étoient paffées dans le temps 
que mes filles étoient au Couvent , & 
même qu’elles n’en étoient revenues 
que depuis deux ou trois jours , je ne 
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jugeai pas à propos de témoigner au- 
cun chagrin devant elles , au contraire 
j’acceptai de bonne grâce la partie, & 
envoyai aulîitôt chez mon alfociée lui 
dire les empêchemens qui m’étoient 
furvenus. Nous allâmes donc enfemblc 
à l’Opéra \ nous étions placés au mi- 
lieu des fécondés loges à droite. La 
Demoifelle y vint aulfi , accompagnée 
d’une autre de fes amies d’Orléans ÔC 
deux meilleurs , doiit l’un étoit mon- 
sieur de Fieubet , Maître des Comp- 
tes , & l'autre monfieur du Buiffon*, 
OfHcier dans le Régiment des Cuiraf 
fiers. Ces deux meilleurs étoient de 
notre connoillance & de nos amis ; je 
les voyois tous les jours , foit aux 
afftmblées ou en parties de plailîr , ils 
étoient également aux fécondés loges , 
fur l’amphithéâtre. Je fus fort étonné , 
ne croyant point que madame du 
Noyer eût jamais vu mademoifelle ds 
Boutrave*, elle eut pendant tout l’Opéra 
des inquiétudes extraordinaires, la vue 
attachée fur cette loge } & je le fus en- 
core bien plus , lorfqu’au cinquième 
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A&e on vint ouvrir les loges , de voir 
madame du Noyer fortir fans rien dire. 
Ceia me fit foupçonuer quelque choie : 
je lôrtis un peu de temps après , j’en- 
tendis quelque bruit dans la couliiTe : 
je m’avançai , je la trouvai entre les 
.bras de monfieur du Builfon , qui lui 
repréfentoit civilement , qu’il ne con- 
vcnoit poiut à une femme comme elle 
de s’expofer ainfi , 8c que fi elle n’avoit 
pas affaire à d’honnêtes gens elle auroit 
pu palier mal fou temps : Vous avez 
envie , lui difoit-il, de vous faire crier 
demain fur le Pont-Neuf à deux liards. 
-La rage 8c le défefpoir d’avoir manqué 
fon coup , lui faifoient vomir 4?lus de 
fermens 8c d’exécrations que le chare- 
tier le plus embourbé. J’en eus tant 
d’horreur , que je ne pus reteuir ma 
colere ^ 8c lui donnai quelques foufilets 
qui lui firent voler fa coëffure. Jamais 
fpeétacle effeéHvement ne fut plus rifi- 
ble , que de voir fur fa tête encore 
pelée , fa maladie j mais il ne le fut 
qu’entre nous autres , n’y ayant eu per- 
sonne que nous de fpe&ateurs , 8c inê- 
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me je le fus , pour ainfi dire , feul , 
ces meilleurs ayant mené prompte- 
ment les Demoifèlles chez elles. Pour 
moi j’allai joindre mes filles, & les 
amenai auprès de leur mere } je fortis 
de l’Opéra , je pris un fiacre à la porte , 
& m’en allai joindre ma compagnie. 

On m’y raconta le commencement 
de la fcene. Je n’avois , me dit monfieur 
du BuifTon , jamais vu madame votre 
époufe : mais fur le portrait qui m’eu a 
été fait , je l’ai aufli tôt reconnue. 
Vertubleu quelle femme ! Nous n’avons 
pas été peu alarmés de la voir ouvrir 
notre loge , entrer avec fureur ! Vous 
voilà donc , Madame la B..., a-t-elle dit 
en eutrant ? Elle a voulu aufli- tôt fauter 
fur la coëffure de mademoifelle , je me 
fuis jetté fort à propos au-devant , 8c 
vous ai préparé à tous un beau fpe&a- 
cle. Je leur racontai de quelle maniéré 
je m’en étois debarralfé , nous eu rî- 
mes & paffâmes notre foirée agréable- 
ment : la crainte d’expofer la Demoi- 
felle à quelque nouvelle infulte , nous 
fit féparer dès le même foir notre fo- 
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ciété ,& nous ne nous vîmes plus qu’aux 

aflemblées. 

Nous reliâmes cette fois , madame 
du Noyer & moi plus d’un mois fans 
nous voir ni parler j elle fe faifoit ap- 
porter à manger dans fa chambre , & 
ne mit pas le nez dehors. Pendant 
tout ce temps mes filles venoient dîner 
avec moi , & le relie du temps lui te» 
noient compagnie. Elle m’envoya au 
bout de ce temps une de mes filles me 
dire quelle me prioit de lui donner un 
quart-d’heure d’audience. Je lui fis dire 
quelle pouvoit venir j elle entra les 
larmes aux yeux, me demanda mille 
pardons de tout ce qui s etoit palfé , 
me protella. quelle étoit entièrement 
revenue de toutes fes foiblefies $ que 
l’attachement quelle avoit pour moi 
avoit été la feule caufe de fon déran- 
gement , quelle en avoit un chagrin 
mortel , & que pour la guérir elle ne 
trouvoit point de meilleur moyen que 
• d’aller quelque temps à, Nîmes , avec 
fes filles , quelle ne doutoit nullement 
que ce petit voyage ne difiipât en- 
tièrement 
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îiérement fa jaloufie. O11 vint nous in- 
terrompre lorfque j’étois prêt à lui ré- 
pondre , par la plus cruelle &c défolante 
nouvelle qu’on pût jamais m’annoncer, 
c’étoit la banqueroute de monlïeur Bou- 
langer \ pour lequel , outre nos affaires 
communes , j’avois foufcrit pout cin- 
quante mille livres de billets. Remet- 
tons, dis-je à madame du Noyer, cette 
convention à une autrefois , il me faut 
aller promptement remédier à mes af- 
faires : mais celles de moniteur Bou- 
langer fe trouvèrent fi bouleverfés par 
la banqueroute de la Noue , qui fut 
pilorié & condamné aux galeres , que 
j’ai été obligé par la fuite de payer la 
plus grande partie des cinquante mille 
livres. 

.Cette malheureufe conjon£hire me 
dérangea terriblement, & pour comble 
de malheur madame du Noyer me prefi 
foit tous les jours pour fon voyage de 
Nîmes. Les chagrins dont j’étois acca- 
blé me firent confentir aveuglement à 
tout, & même d’emmener mes filles : je 
les accompagnai un matin à la diligence 
Tome X. I 
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de Lyon , je les vis partir avec peine 7 
j’eus ce matin certain prelîèntiment de 
quelque malheur qui me fit repentir 
de ’ les avoir laiffé aller toutes les 
deux. 

* Je n’ai pu m’empêcher de rire , lorfi. 
que j’ai lu dans Tes [Mémoires ce fameux 
détail des Domeftiques dont madame 
du Noyer s’environne. Cette vanité m’a 
parue bouffonne } car je puis affurer 
que tant que je me fuis trouvé en Pro- 
vince, comme à Paris, un cocher, un 
laquais , • une pauvre parente de ma 
femme pour la chambre, & une mifé- 
rable cuifiniere , ont été tout l’ équipage 
que j’aie eu. Paffons légèrement fur 
cette prclbmption orgucilleufê par la- 
quelle elle a jugé à propos d’en impofer 
au Public, & revenons à nos Voyageu- 
fes dont je reçus des nouvelles de Lyon. 
Madame du Noyer me marquoit fon 
arrivée en bonne fanté , de même que ' 
mes cheres filles , & qu’elles alloient 
continuer leur voyage. J’en attendois 
tous les jours des nouvelles y je fus un 
allez loiig'- temps fans en recevoir : j’é-- 
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crivis à Nîmes & à Lyon. La réponfe de 
-Nîmes étoitque madame du Noyer n’y 
avoit point paru , & un de mes amis 
m’écrivit de Lyon , qu’elle avoit pris un 
pafle-port pour aller aux bains d’Aix en 
Savoye , & qu’elle étoit partie pour ce 
Pays. Cette nouvelle fut un coup de 
foudre pour moi , je me doutai dès ce 
moment du mauvais tour quelle ma- 
voit joué , & je ne fus pas long- temps à 
en être entièrement alluré. 

Une vingtaine de Marchands venoient 
journellement m’apporter des mérnoi- 
.res de parties confidérables de marchan- 
difes livrées à madame du Noyer. Je 
crois qu’ils s’étoient donné le mot} car 
il en vint quinze dans une feule mati- 
née : j’examinai tous leurs comptes. La 
fomme fe montoit à près de viugt-fix 
mille livres qu’elle avoit pris à crédit 
chez les uns &c les autres. J’en voyois 
tous les jours paroître de nouveaux } ce 
fut pour lors que je ne doutai plus de 
fou échappade. Je me repentis bien de 
ma fotte complaifance , j’y fis de mû- 
res réflexions j mais inutiles. Les Mar- 
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chauds prétendirent être payés , c’eft 
ce qua je ne voulus , & n’ai point en- 
core voulu faire \ je les congédiai fort 
honnêtement , & leur repréfèntai le 
tort qu’ils avoient eu de donner de fl 
grolfes fouîmes à une femme en pou- 
voir de mari , & fur-tout fans m’en 
avoir donné aucun avis. Ils n’ignoroient 
point non plus que moi la Loi du 
Royaume là-deflus } il y en eut cepen- 
dant quelques - uns des plus entêtés-, 
qui me firent afligner ; mais ils perdi- 
rent inutilement & leurs pas & leur 
argent. Les Juges les renvoyèrent à la 
Loi. ^ • 

Le crédit ou plutôt le vol manifefte 
que madame du Noyer venoit de faire 
à fon départ , me fit examiner de près 
ma maifon : Je n’y trouvai à la vérité 
rien de dérangé dans le ménage. La 
vaifTelle d’argent fe trouva complette , 
il n’en fut pas de même de mon cabi- 
net : j’allai vifiter un petit bureau, ou 
j’avois dans un tiroir deux billets de 
mille écus chacun , payables au por- 
teur, & les diamans de mariage de ma 
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femme. Je ne fais pas comment elle s’y 
étoit prife, la ferrure ne me parut point 
forcée ; mais je ne trouvai point les bii-, 
lets, non plus’ que les pierreries. 

Accablé de tant de malheurs , d’utt 
côté la banqueroute de monfieur Bou^’ 
langer, les deux mille écus de billets j 
voir tous les Marchands crier après 
moi , la perte de mes cheres filles : ac- 
cablé , dis- je , de tant d 'affligions , je 
tombai dans une mélancolie fi extraor- 


dinaire, que je ne me connoiflois plus, 
& fans la patience & la grâce divine 
auxquelles je me remis entièrement , 
je ne fais ce que je ferois devenu. J’au- 
rois encore pris quelque confolation , 
fans la connoiffance parfaite que j’avois 
du cara&ere de madame du Noyer que 
je prévoyois aller précipiter mes che- 
res filles dans l’abyme des malheurs où 
elles ont été. 

J’étois toujours dans l’attente de 
quelques-unes de leurs nouvelles lorf- 
que les affaires de monfieur Boulanger 
fe trouvèrent de jour en jour plus 
mauvaifes , ce qui par conféquent ne 

1 3 
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rendoit,,pas meilleures les miennes. 
L échéance des billets que j’avois fout 
crit arriva, on me fit appelleren Juftice. 
On obtint des Sentences par corps con- 
fie moi , je 11e jugeai pas à propos de 
fne laiifer mettre, la mgin fur le colet : 
je me retirai fagement au Temple, lieu 
de refuge pour les perfonnes qui parles 
jnalheurs d’autrui ou les leurs propres 
tombent dans la décadence } j’y louai 
im appartement , & y établis avec mon 
fils un. nouveau ménage. Mes amis ve- 
noient m’y voir, nous jouions à l’om- 
bre j iious allions nous promener dans 
le beau jardin de l’Abbé de Chaulieu , 
nous loupions fouvent -cnfemble , 8 c 
j’attendois tranquillement quelque fa- 
vorable changement à mes malheurs. 
Ce fut au commencement de ce refuge 
où après quatre mois d’abfence je reçus 
cette lettre de madame du Noyer. 

t 
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LETTRE . 

DE MADAME DU «NOYER, / 

]VI O N SIEUR, 

* * * 

. Votre injufle mépris , votre funefle paf- 
fion pour le jeu^ vos débauches extraordi- 
naires , & votre aveuglement dans vos 
cntreprifcs , m’ont , réduite au défefpoir. 

La perte que vous ave% faite de ma per - 
forme nefl pas , y^/o/2 /« apparences , 
votre chagrin le plus fenfible ; celle de 
vos cheres files , la tendrejfe que vous 
leur ave[ toujours marquée , en doit être 
un bien cuifant , je l'avoue. Ne vous en 
prene £ donc qu'à vous-même , & faites 
quelquefois reflexion que rien au monde 
nefl plus à craindre quune femme , 6* 
fur- tout une femme d'efprit fi fenfible - 
ment oflfênfée . Ne foye% point eh peine de 
et que vous trouverez égaré dans votre 
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cabinet , ne vous inquiète ç point de vos 
filles , je les ai tirée des bras de tldola- 
trie ? & conduites dans la voie célejle • 
j fi vous le jugez à propos , les 
Marchands chez qui j'ai été prendre h 
crédit , je vous fouhaite pour cela quel - 
que changement favorable dans vos afj'ai - 
res. Vous n ignore z pas la jufiice qu'il y 
auroit j vous avez eu de moi un bien ajfe[ 
confidérable , vous ne devez en attribuer 
la perte qu a votre entêtement de féjour - 
ner à Paris , vivez-y tranquillement , 
donnez-moi de vos nouvelles fi vous le 
trouve^ bon. ,* faites quelques réflexions 
aux erreurs du Papifme, Je prie le Ciel 
qu il vous dejjille les yeux , & vous amène 
avec nous autres dans la voie du falut . 
Adieu. 

Vos filles font en bonne fanté & en bon 
chemjn. Pardon fi je ne datte , ne figne & 
ne vous envoie aucune adrejfe . Un homme 
defprit déterre , quand il veut , les chofes 
du monde les plus cachées . 

V, 

Cette lettre ne, me rendit pas beau-* 
«oup plus ûvaat que je l’étoi» du fort 
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de mes chers enfans : je me doutai ce- 
pendant que le chemin de Hollande ou 
d’Angleterre étoit celui que madame 
du Noyer auroit pris. J’écrivis à ma- 
dame Petit à Londres , elle me fit ré- 
ponfe, & me marqua qu’elle avoit bien 
entendu parler de la fuite de madame 
du Noyer j & que le bruit étoit qu’elle 
demeuroit à la Haye } mais quelle n’a- 
voit pas encore eu aucune de fes nou- 
velles. Je pris donc le parti de donner 
ma réponfe à monfieur Heliffan, Ban- 
quier de la rue Saint- Denis , qui ad* 
grandes correfpondances dans les Pays 
Etrangers. J’ai bien voulu la mettre ici 
toute au long , afin de faire voir la 
maniéré dont madame du Noyer m’a 
extorquée. 

' »* » . » ^ . 

M AD AME, - 

J'ai cru devoir cette réponfe à la vôtre* 
je ne veux point vous fatiguer de reproches 
fur votre conduite pajfée , qui a donné lieu, 
à déranger la mienne ; life[ avec attention. 
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- ma lettre , faites-y réflexion , vous fave^ 
. que mes deux filles font nées baptifées , & 
ont été reçues dans l'Eglifie Romaine 9 
- vous avez eu foin quelles en fijfent les 
-fonctions i vous fiavez de plus que par le 
droit de nature que Dieu a établi les en- 
fans appartiennent au pere. Il ejl vrai 
quil s'efi pratiqué autrefois par des ac- 
commode me ns , que dans les mariages mi- 
partis , les filles étoient de la Religion de 
leur mert^ .en recevaient le baptême , & 
.en étoient élevées : mais nous ne fomme s 
• pas dans U cas , puifque non-feulement 
.nous n avons pas fait ces conventions ; 
mais vous avez même abjuté les héréfies 
du Calvinifme , & avez embrajfé la Reli- 
gion Romaine en vous mariant , Vous y 
ave z toujours intérieurement vécu \ vous 
ave% même élevé mes filles dans cet efprit , 
ainfi vous n'avez nul droit fur elles, C'cjl 
ttn vol que vous m'avez fait un compte 

dont vous vous chargez envers Dieu y 
glus terrible mille fois que celui de votre 
confidence. Dieu a-t-il décidé fiur les deux 
Religions ? Ce n'ejl pas. l'ouvrage des 
forâmes que ces difiputes & fiéparations ; 
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je conviens que fans une grâce pareille à 
celle de Saint Paul , il efi bien difficile , 
pour ne pas dire impoffible , de change r 
Religion & de cœur , 6" fe fou - 

mettant aux décrets dé Dieu , /’o/z croit 
qu'il ne nous a pas fait naître de la Re* 
ligion dont nous fommes pour nous dam - 
— ner , & l'on regarde comme un crime U 
changement que ton feroit de l'état oit 
Dieu nous a mis en naijfant , outre l'ha- 
bitude que nous avons contractée , qui efi 
fouvent plus forte que la nature même , 
qui nous maintient & fortifie fur ce prin- 
cipe , qui efi le votre & celui de tous les 
hommes fans exception. Dites moi com- 
ment ave[-vous pu , & voulu changer 
l'état de vos filles , charger votre ' confi- 
dence de leur falut , & déterminer feule 
ce que pendant un fiecle & demi tant 
d'habiles gens ont difputé fans en conve- 
nir ? Quelle certitude àve^-vous que votre 
Religion , fille de la Romaine , qui s'en 
efi féparée / que cette fille y dis-je , ait 
étouffé fa mere ù l'ait réprouvée avec 
jufiiee & connoijfance de caufe ? Pouve 
vous juger cette quefiion fans trembler ? 
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Et êtes -vous ajfez hardie pour mettre dan» 
des doutes & des erreurs éternelles , deux 
jeunes créatures innocentes ? Ne les avez- 
vous portées dans vos flancs que pour les 
rendre malheureufes ? Et leur donnerez- 
vous pour patrimoine une incertitude éter- 
nelle & un remords cruel } quelles vous 
maudiront dans la fuite , quand la raifort 
leur aura fait connaître ce que Dieu les 
avoit fait naître ! Tout ce que vous avez 
fait en votre vie vous efl perfonnel , vous 
pouvez feule le réparer ; mais ce qui re - * 
garde ces deux innocentes , comment vous 
en lavere^vous devant Dieu ? N' êtes- 
vous pas ajfez malheureufe par votre pro- 
pre efprit & votre confcience , fans vous 
rendre coupable de t efprit & de la conf- 
cience de mes filles ? Voilà tout ce que je 
fuis, obligé de vous dire : je ne vous re- 
proche point les deux mille écus de bil- 
lets que vous ave\ emporté , no g plus 
que vos diamans ; mais je vous blâme fort 
d'avoir été prendre à crédit chez des Mar- 
chands , dans l'efpérance que je les paye- 
rois , d'autant plus que vous étiez infor- 
mée du mauvais état de mes affaires . 

Ceci 
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Ceci efi encore un cas dont vous vous êtes 
■chargée la confidence , qui doit vous pa- 
raître bien délicat. Ne vous attende % point 
que j'y fatisffie , je vous • en invertis , & . 
fi vous n êtes pas en intention de reparer 
votre faute ? en me renvoyant vos filles 7 
ne m écrive^ de vos jours , fi ce n efi pour 
me fatisfaire la-dejj'us : j'ouvrirai encore 
la première lettre qui me viendra ; mais 
pour les autres , vous deve[ être sûre que 
je les jetterai au feu / ans les ouvrir • 
Adieu. A Taris , ce 30 Juin 1701. 

' « * 

La rëponfe que je reçus de madame 
du Noyer fe trouvant à-peu-près du 
même ftyle que fa première lettre , 
j’exécutai la fentence que je lui avois 
prononcée, je la jettai au feu , de même 
que toutes celles que j’ai reçu depuis , 

& fans avoir nulle curiofité de les ou- 
vrir. Je n’avoue donc que ma première , 
déclare toutes celles qu’elle a infé- 
rées dans les Mémoires faulTes & fup- 
pofées 9 de même que l'imagination 
creufe quelle a eue que mes filles euf- 
Lent danfé avec mqfiieHrs lâg Princes de 
Tome X . • K 
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F rance. Je ne vois pas qu’on puifle ex- 
travaguer de la maniéré , 6c avoir l’ef- 
fronterie , au furplus , de dire quelle 
s’en alla, avant de partir, prendre congé 
du Roi. Ne faut- il pas être polledée de 
quelque efprit follet pour écrire de fem- 
blables fottifes ? La figure de madame 
du Noyer n’eft-elle pas d’une belle dé- 
gaine pour briller à la Cour de France ? 
Sa Majefté auroit été apparemment 
inconfolable , fi madame fût allée faire 
un tour à Nîmes fans venir lui offrir fes 
fervices. Je m’étonne qu’elle n’a pas 
aufîî embelli fes beaux Mémoires de 
quelques lettres de confolation au Roi , 
fur la perte qu’il avoit fait d’un aufti 
excellent efprit } je ne doute nullement 
que Sa Majefté n’y eût répondu par 
de fortes exhortations & impatiences 
d’avoir le plaifir de la revoir. 

J’ai quelquefois été aux petites mai- 
fons , j’ai raifonné avec l’Intendante des 
Neiges , & moniteur Matthieu Lucas , 
deux des principaux habitans de ce lieu. 
On ne les va guéres voir qu’ils n’offrent 
quelque petite production de leur efprit, 
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& j’avouerai , à leur louange y que leur 
place feroit beaucoup plus juftement 
occupée , pendant certains momens , 
par mon illurtre époufe , que par ces 
pauvres gens. On nfaflure cependant , 
que ces miraculeux Mémoires ont eu un 
grand cours : je ne m’en étonne point, 
il y a mille gens défœuvrés , qui Ce plai- 
dent à lire des bagatelles $ mais je croiî 
cependant que tout homme de beu fèns , 
aura parfaitement fu démêler le vrai 
d’avec le faux de madame du Noyer. 

Je n’ai voulu réfuter que ces deux ou 
trois articles , n’ayant point la plume à 
la main pour m’ériger en Auteur , com- 
me je me fuis expliqué dans le com- 
mencement j mais feulement pour don- 
ner une idée jtifte & réelle du caraéfe-' 
re, auiîî bien que des avions extrava- 
gantes de madame du Noyer , qui félon 
fès Mémoires , eft la Dame du monde 
la plus parfaite , la plus infortunée , k 
qui tout le monde fait injuftice , & en 
lin mot , le phœnix de fon fexe , pour 
fupporter courageufement tous fes mal- 
heurs. 

K 2 
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Je n’ai. plus, qu’un mot à dire , tou- 
chant .ce, qui me regarde , qui eft > 
qu après quatre ans de refuge au Tem- 
ple , mon frereie Tréforier Général des 
armées, du Roi en Flandre , & Général 
des vivres, afferma ceux d’Efpagnc , & 
m’en fit Général. J’ai exercé cet emploi 
pendant ; cinq campagnes , j’ai , grâces 
au Ciel réparé mes affaires j je fuis 
rentré dans de très- bonnes j j’ai rétabli 
ma maifon $ remis mon équipage j la 
moitié de mes defirs s’eft accomplie , 
une de mes .cheres filles eft venue fe 
ranger à ion devoir j je fouhaite que le 
Seigneur . veuille infpirer les mêmes 
lumières à fa fœur , & la tirer d’entre 
les bras de la plus pernieieufe femme 
qu’il y ait au monde. 

Les Pièces que je joindrai ici en 
doivent être des preuves ccjpvaincan- 
tes. Je commencerai par deux lettres , 
que j’ai reçues de Londres de monfieur 
Paris de Bellesbat . dont elle parle dans 
fes Mémoires. Voici la première. 
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'LETTRE I. 


De monCeur de Paris de Bellesbat. 


V, 


o U.s me demande £ , Monpeur , des 
nouvelles de Madame du Noyer , je ne 
la favois point ici , je ni en fuis informé 7 
je l'ai trouvée ; l'état ou je l'ai vue ne 
répond gueres à ce que vous m'écrive % ; 
fes follicitations auprès des Adminiflra- 
teurs de la Charité , ne démontrent gueres 
les tréfors que vous me marque £ quelle a 
emportés . Elle a obtenu une penfion de 
vingt guinées. Madame Petit fa tante en. 
ejl au défefpoir , & paraît fort bien per- 
fuadée que vous êtes trop honnête homme 
pour lui en impofer : je ne le fuis pas 
moins qu elle , & rien ne me paroît plus 
odieux que de la voir injuflement priver 
les pauvres des charités publiques . 

Un bruit fourd s' ejl répandu parmi les 
Réfugiés François , quelle étoit en poffef 
Jion de plus de vingt mille écus , & ils com • 

K 3 
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mencent à crier à la folle , après elle . Ce 
même bruit s eft confirmé ', 

' Une affaire quelle a eu avec les Commit 
de la Douane y qui lui avoient faifi quan- 
tité d'effets , n a pu fi bien fe tenir cachée 
quelle nait été découverte , Madame 
Petit lui repréfente fouvent le déshonneur 
que lui fait la baffe (fe d'avoir accepté cette, 
penfion ; elle s en. moque , elles fe font 
brouillées , Madame Petit lui a renvoyé fa 
fille aînée , dont elle a bien voulu fe char- 
ger, Votre cadette fe trouve en mauvais 
état , l'air de ce pays lui eft contraire. On 
cabale contre Madame du Noyer ; tout 
le monde follicite pour lui faire rayer fa 
penfion, C' eft fait , a ce que j'en ai pu 
apprendre ; au premier jour je vous écrirai 
plus au long. Adieu, je fuis , Monfieur, 
V otre très-humble ferviteur , PARIS DS 

Belzesbat, 
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LETTRE IL ’• ‘ 

Ht EMPRESSEMENT que vous m'avie^ 
marqué par votre précédente , de favoir 
au plutôt des nouvelles de Madame dit 
Noyer y ne me permet pas de vous . rendre 
compte de tout ce que j'en avois à vous 
apprendre. Les François ont réujfi , la 
penfion a été rayée , elle court par-tout 
s en plaindre ; mais elle fe plaint aux 
échos d'alentour ; chacun , au contraire r 
semprejfe à lui rompre en vifiere. Elle eft 
allée fe jetter aux pieds de monfcigneur 
t Evêque de Londres. Son éloquence & fa , 
tri fie parure avoient touché ce Seigneur ; 
il lui a donné quelques gainées , & l'a, 
affurée de fa protection : il a fait venir les k 
Miniftres François , s eft informé des 
qualités & facultés de Madame du Noyer . 
Le bruit public & fes pierreries y dont ces 
Mejfieurs étoient bien informés , ont été 
fuffifans pour le convaincre que Madame 
du Noyer lui en avoit impofé ; & lorf- 
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gu elle a voulu retourner auprès de ce 
Seigneur ; elle n'a pu obtenir aucune au- 
dience . Elle n ejl pas plus heureufe auprès 
des Darfiès ici qu'à Paris , toutes s'em- 
prejfent à la fuir , elle eft le fujet de toutes 
les converfations ; tout le monde plaint 
vos aimables filles , & ne- fauroit approu- 
ver le crime quelle a commis de vous les 
enlever. •Uft feulhomme foupçonné d'être 
Moine défroqué *>qui s' eft fait ici Minijlre 9 
quon appelle Monfieur de la Valette , ejl 
leur unique compagnie ; c'efi un homme 
qui fait -le bel efprit , qui cùmpofe ; on lui 
attribue une' Critique de la Critique de 
Télémaque . 1 O/z a fouvent averti Mada- 
me du. Noyer de prendre garde à elle , 
qùe cet hotnmc était d'une tres-mauvaife 
réputàlipn ; je lui en ai dit mon fentiment , 
elle ma promis de le congédier . Made- 
moifelle votre cadette eft allée prendre le 
petit lait à la campagne ; je ne veux point 
vous flatter , ne m'écrive ç plus , ou ne me 
parle £ jamais des terribles propofitions que 
vous me faites. Je me trouve trop heureux 
de la protection quon m'a bien voulu ac- 
corder y ne vous attende^ point que je fafjc 
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aucune démarché ', je ferois ravi de vous 
être bon À quelque chofe ; mais de me 
charger de travailler a vous remettre vos 
Jilles , la penfée m en fait trembler. Adieu , 
je fuis , Monfeur , Voire très- humble 

Jèrviteur. Paris de Beilesbat . 

\ 

e . , . J , , V . 

On remarquera facilement par ces 
deux lettres ce caraélere extraordinaire- 
ment ridicule , que j’aici-delfus dépeint. 
Eft-il pofîible qu’une femme d’eiprit , 

( car je ne faurqis lui retrancher cette 
qualité) ne puiife pas trouver dans tout 
le monde quelqu’un qui s’accommode de . 
fes maniérés ? La voir réduite à la feule 
compagnie d’un malheureux Apoftat , 
fk le plus fcélérat de tous les défroqués. 
Madame .Petit m’écrivit à-peu-près la 
même chofe que monfieur de Beilesbat, 
& quelque temps après ce même Moine 
défroqué me vint voir à Paris au Tem- ; 
pie. Il me dit qu’il avoit vu madame du 
Noyer à Londres } que toute ma fa- 
mille s’y portoit bien , & qu’il étoit 
fort de leurs amis. 

La vifite de cet homme me donna la 
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curiofité de favoir qui il étoit : je fuis^ 
me dit-il, un Religieux de Ste. Gene- 
viève $ j’ai été, par ordre de mes Supé- 
rieurs , envoyé à Londres en qualité de 
Millionnaire. 11 me fit là-deiïus mille 

i 

coûtes qui feroient inutiles à rapporter. 
L’habit de Cavalier , dont il étoit vêtu , 
me donna quelque foupçon , je lui en 
demandai la raifon. La Cour d’Angle- 
terre , me repartit-il , a toujours ici 
des eipions } & comme je dois retour- 
ner au premier jour à Londres , fi quel- 
qu’un me voyoit avec l’habit de l’Or- 
dre , il n'iroit pas moins que de la vie. 

Il me promit de venir prendre des let- 
tres pour mes filles , & de me rendre’ 
de bons fervices pour me les amener.- 
Je fus fept ou huit jours fans le voir ; 
l’air de fincérité avec lequel il m’avoit 
parlé , me donna les meilleures efpé- 
rances du monde ; j’eus regret de ne* 
m’être pas informé de fa demeure , je 
ne l’appris que trop tôt } un de mes 
amis qui étoit allé voir un des liens en 
prifon au Fort-l' Evêque , vint me dire 
qu’on y venoit d’amener un Moine tra- 
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vefti quon avoit arrêté à Verfàilles. 
J’envoyai aufii-tôt mon valet avec un 
petit billet , pour favoir fi c’étoit mon 
homme , & lui offrir mes fèrvices : il fè 
trouva que c ’étoit lui- même ^ mais (on 
cas étoit fi fale que je ne voulus nulle- 
ment m’en mêler. Je dirai cependant ea 
peu de mots fou hiftoire. 

Ce malheureux Apoftat étoit frere dn 
premier Valet de Chambre de monfieur 
le Duc. d’Orléans , coufin germain de 
cette belle madame Bonnet qui a brillé 
quelques années à Paris j cette madame 
Bonnet , qui a eu ce fameux Procès au 
commencement de la prétentaille avec 
une Couturière , qui lui demanda huit 
cent livres pour la façon d’une jrippe , 
& fut condamnée à les payer : le mar- 
ché étoit conclu à un fou de chaque 
aune de coutures : je lai!Te . à fupputer 
au Le&eur curieux la quantité d’aunes 
de prétentailJes qu’il y avoit à cette 
juppe , & je reviens à mon Apoftat.. 

Il étoit entré chez meflïeurs de Ste. 
Genevieve , dès l’âge de fei2e à dix-fept 
ans , y avoit fait fes vœux , & y avoit 
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vécu , avec la qualité de Prêtre* jufqu’à 
trente. Les réflexions mondaines , ou 
plutôt le libertinage , l’avoient entraîné 
hors du Royaume, fait abjurer la Reli- 
gion ,.embrafler le Calvinifme , pairer 
de’ l’ctat de Prêtre à celui de Miniftre. 
Mais comme les libertins , dans quelque 
état qu’ils fe trouvent , font toujours 
libertins , fa conduite avoit été fi peu 
régulière , ou plutôt fi infâme à Lon- 
dres * qn ? if fut obligé de ; revenir en 
France, il vint , comme je l’ai dit , me 
voir , le temps dont j’en étois en 
peine, il l’avoit pafle à Verfailles. Les 
affaires qui l’y avoient conduit étoient de 
redrelfër quelqu’un } il s’ingéra de faire 
l’intriguant, St fe donna pour un hom- 
me qui avoit beaucoup de crédit auprès 
de certains Commis du Bureau de mon. 
fieur de Chamillart. Il rencontra un 
pauvre Capitaine calfé , qui lui raconta 
de bonne foi, fes malheurs. Notre hom- 
me le confola * le flatta de fbn cré- 
dit , & l’aflura que moyennant cin- 
quante piftoles fon rétabliflement étoit 
sûr. Ce pauvre Officier, charmé d’avoir 

rencontré 
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rencontré fi à propos un tel ami , le 
régala pendant quelques jours foir 8c 
matin. Ils alloient enfemble au Bureau j 
notre Apoltat entroit ou faiioit lèm- 
blant d’entrer , & apportoit toujours 
quelque bonne nouvelle j 8c le jour 
venu qu’il devoit faire fou coup , il le 
mena au Bureau de moniteur AlexaiW 
dre , Commis qui diftribue aux Offi- 
ciers les Comtmffions. Il y entra lëul , 
fbrtit un moment après. Votre affaire, 
dit-il à l’Officier , eft faite , donnez- 
moi les cinquante piftoles , car monfieur 
Alexandre ne veut point les recevoir de 
vous. Les cinquante piftolesbien comp- 
tées dans un rouleau lui ' furent mifes 
en main j il rentra- encore &. revint ntl 
moment après. Vous n’avez qu’à entrer 
à préfent , 8c remercier monfieur 
Alexandre , dit -il à l’Officier encore 
une fois, je vous attends ici. Le pauvre 
Officier entra effectivement , fit une 
grande révérence à monfieur Alexan- 
dre , & un très- grand compliment pour 
le remercier des bontés qu’il avoit eu 
pour lui , 8c lui demanda fa Commit- 
Tome X, L 
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(ion. M. Alexandre fut furpris de c* 
compliment, lui dit naturellement qu’il 
ne favoit de quoi il étoit queftion. La 
furprife de cet Officier fut encore plus 
grande , il éclata même. Quoi ! mon- 
iteur , s’écria-t-il , la perlbnne qui fort 
d’ici ne vous a pas donné cinquante 
piftoles pour me procurer mon réta- 
bliirement ? Vous êtes volé , lui repartit 
moniteur Alexandre , vous avez à faire 
à quelque fripon, croyez- moi , courez 
après votre argent. L’Officier ne s’a- 
mu fa pas à faire de longs complimens , 
il prit auffi-tôt la pofte & courut tout 
Verfailles. Il fut affez heureux pour 
rencontrer ion fripon qui ailoit monter 
en chaife de pofte \ il fauta deftus , & 
appella la Juftice, reprit fon argent, 

< & le livra entre leurs mains qui le con- 
duilirent en prifon. 

Le Roi fut auffi-tôt informé de l’af- 
faire j Sa Majefté donna ordre de le 
faire transférer au Fort l’Evêque , & 
de lui faire fon procès , l’ordre fut le 
même jour exécuté , il fut interrogé 
dès le lendemain : cette qualité de Pré- 
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tre qu’il accula fit fiilpendre Ion juge- 
ment. Melfieurs du Grand Confeil qui 
ctoient Tes Juges , envoyèrent aux Supé- 
rieurs de Ion Ordre demander s’ils vou- 
loient le réclamer , & en faire juftice 
eux-mêmes ; mais les Supérieurs , in- 
formés de l’affaire , ne voulurent point 
reconnoître un tel pèlerin pour leur 
Confrère , & 1’abandonnerent au bras 
feculier. On pouffa donc fon Procès. 
Ce malheureux eut pour lors recours à 
iès parens , dont il ne s’étoit poiut fait 
connoître depuis Ion retour. L’affront 
que Ion frere prévit qui alloit être fait 
à là famille , le fit jetter aux pieds du 
Duc d’Orléans Ion maître. Ce Prince 
alfa le même jour demander fa grâce 
au Roi; mais Sa Majefté , irritée qu’une 
telle a&ion fe fût paffée dans la Cour 
& dans lès appartenons mêmes , vou* 
lut que juftice fut faite , & ce malheu- 
reux fut quelques jours après condamné 
aux gaîeres perpétuelles , conduit à la 
Tournelle , attaché avec les autres 
galériens à la chaîne , y refta huit jours , 
après lefquels le Duc d’Orléans repré- 

L 2 
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fènta à Sa Majefté , que. Tes ordre* 
avoient été exécutés , & qu’il la fup- 
plioit très-humblement de faire grâce à 
ce malheureux. Le Roi fe lailFa fléchir, 
& l’accorda. J’ai appris que fa famille 
l’avoit fait tranfporter , avec un ordre 
du Roi, dans une des Iiles de l’Améri- 
que , où il aura tout le temps de faire 
pénitence de fa vie palfée. 

• La deftinée de ce miférable eft un 
exemple des juftes châtimens du Ciel , 
& l’on voit fouvent que le fort de ces 
malheureux qui voltigent fous prétexte 
de lumières divines , d’une Religion à 
l’autre , & fur-tout après des vœux fo- 
lemnels , tôt ou tard eft de périr par 
quelque cataftrophe. Je m’étonne qu’a- 
près tous les malheurs , les avanies & les 
mauvais tours que madame du Noyer a 
elfuyés , elle ne réfléchdfe pas quel- 
quefois que c’eft la verge divine qui l’a 
fi fouvent châtiée pour lès mauvaifes 
aéHons , & qu’elle ne penfe pas à 
rentrer dans fon devoir. 

N’eft-ce pas un beau relief pour une 
fcmfne qui prétend faire claquer fon 
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fouet fi haut , qui répété taqt de fois , 
une femme comme moi , la femme d'un 
Grand-Maitre , une femme de qualité qui 
a eu de fi beaux rangs \ dans le monde y 
de fe voir réduite au beau illuftre 
titre de Dame Pafquine Publique é 

Ce n’eft pas le titre que je veuille 
attribuer à celui qui a le Privilège de 
compofer la Quintejfence. Tout éloigné 
que je fuis des Souverains qui lui ont 
accorde cette grâce , j’ai trop de ref- 
peéf pour eux pour m ecarter de mon 
devoir : mais comme ces mômes Sou- 
verains n’accordent ce privilège que 
pour faire part au Public de ce qui fe 
palfe dans le monde , & comme l’on 
ne voit cette Quintejfence remplie tous 
les jours que. de Pafquinades , ou de 
fottifes des plus plattes , j’ai cru pou- 
voir donner avec jullice le célébré nom 
de Dame Pafquine à madame ma très- 
digne époufe. 

Nous allons voir à préfent fi la vérité 
de fes avions étranges ne fera pas en- 
core développée. J’efpere que ce petit 
Mémoire fuivaot , que ma fille , à ma 

L J 
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priere , a bien voulu drefier, en dévoi- 
lera une partie , & que quelques let- 
tres qui fuccéderont , démalqueront 
entièrement cette femme , qui , félon 
fes Mémoires eft digne d’admiration 
par cette aéèion éclatante de m’avoir 
enlevé mes cheres filles $ digne de 
compafiion par fes malheurs } & d‘hé- 
roïfme , pour avoir abandonné coura- 
geufement biens , honneurs , parens Sc 
Patrie pour fuivre la voie célefte. 

MÉMOIRE 

De ma fille Confiantin . 

trop grande jeu ne fie ne m ^ 
point permis de faire , dans les com- 1 
mencemens de notre refuge, les remar- 
ques qui puifient fàtisfaire votre curio- 
fité^ je ne vous ferai mention, puifque 
vous me l’ordonnez, que de quelques 
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circonftances néceffaires an delfein que 
vous m’avez communiqué. 

Je commencerai donc par vous dira 
que toute jeune que jetois à notre arri- 
vée à la Haye , je m’apperçus bien que 
la préfènce de ma mere ne plaifoit pas 
à bien des gens $ elle nous menoit tous 
les jours faire des vifites, on nous faifoit 
danfer & chanter } on nous faifoit à ma 
fceur & à moi mille carelfes : on nous 
donnoit du thé , du caffé , & quelques 
bonbons , comme on en donne aux 
petits enfans. Nous fîmes comme cela 
la ronde chez quelques perfonnes , qui 
fe lafferent bientôt de nos vilites. Ma 
mere pendant ce temps follicita une 
penfïon qui lui fut refufée. Nous partî- 
mes après peur Schidam, nous entrâmes 
dans la Communauté de mademoifelle 
Dangeau. C’eft une fbciété de Demoi- 
felles réfugiées , la plus régulière &C 
édifiante que vous puiffiez vous imagi- 
ner. Je crus rentrer aux filles Sainte 
Marie , où vous nous aviez mifes quel- 
que temps avant notre départ. Ces De- 
moifelles font toutes de qualité , & la 
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plupart Penfionnaires de feue la Reine 
d’Angleterre. Leur vie , leurs mœurs St 
leur piété elt la vertu même , & li nous 
relfentions quelque confolation , ma 
fœur & moi , d’être éloignées de votre 
chere maifon, c’étoit, mon cher pere , 
celle de nous voir avec ce nombre de 
perfonnes fi diftinguées par leur mérite. 
Le Roi d’Angleterre qui arriva quelque 
temps après à la Haye , nous fit partir 
pour cette Cour : ma mere eut l’honneur 
de faire la révérence à Sa Majeflé , S C 
de lui préfenterun Placetoù elle détailla 
les raifons de fon refuge. Elle ne fut 
pas plus heureufe qu’auprès de Mef- 
feigneurs les Etats \ ainfi nous retour- 
ziâmes chez mademoifelle Dangeau. 
Nous n’y reliâmes point long - temps 
fans que ma mere ne fût brouillée avec 
toutes les Demoifelles de la Société. Je 
ne fais fi elle eut quelque efpérance 
d’être plus favoriféc en Angleterre. 
Nous partîmes pour aller dans ce 
Royaume , alfez précipitamment, puifi 
que le feul adieu que nous fîmes fut 
chez moniteur Baudon à Delft , avec 
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qui ma mere eut une allez longue con- 
verfation , dont le fujet ne parvint pas 
jufqu’à nous. Ma mere nous fit cepen- 
dant accroire qu’elle avdit de grandes 
efpérances & bien fondées , de ce 
Royaume : nous arrivâmes donc en An- 
gleterre. Notre entrée n y fut pas des 
plus agréables. Les Douaniers préten- 
dirent faire payer à ma mere des fommes 
confîdérables pour des effets qui 11e fe 
trouvèrent par bonheur point tributai- 
res à l’Etat. Madame Petit eut la bonté,, 
ma mere l’ayant fait avertir , de nous 
venir tirer elle-même de leurs mains 
& nous conduifit chez elle , où elle nous 
reçut de la maniéré du monde la plus 
honnête, nous régala magnifiquement , 
& prit foin de trouver un appartement 
pour ma mere & ma fœur. Elle m’a-! 
dopta dès ce jour pour fa fille , & les 
auroit également gardées chez elle , fi 
elle eût eu du logement. Je dois un 
refpeéi infini à ma mere, il eft vrai} s’il 
ne m’eft pas permis de blâmer les mau- 
vaifes chofes qu’elle en a écrites , je 11e 
faurois non plus les approuver , & la 


Digitized by Google 



/ 


130 Mémoires 
rai fou que mon âge m’a donné m’a déc- 
liné les yeux , 6t donné , grâces au 
Ciel, allez de difcernement pour con- 
noître à préfent le tort quelle a eu de 
la maltraiter dans fes Mémoires. 

La maifou de madame Petit, à la 
vérité , n’eft point de celles dont on ait 
banni les plaifirs de la vie j un nombre 
d’honnêtes gens s’y trouvent trois oi| 
quatre fois la fomaine, y paffent leur 
foirée à des jeux honnêtes, l’intérêt n’y 
domine point, l’hombre & le mariage, 
quelques parties de piquet , fout les 
ieuls que j’y aye vu jouer:, le thé , le 
caffé , quelques verres de vin font le 
régal de la compagnie. 

Madame Petit offrit fa table à ma 
mere jufqu’à ce qu’elle eût réglé la 
fie nue : nous mangeâmes enfomble pen- 
dant huit jours. Ma mere fe fatigua du 
grand monde. Cette compagnie , non 
plus que les jeux , ne fe trouvoient 
point de fon goût } elle voulut s’ingérer 
d’en dire fon fentiment à madame 
Petit ; mais elle ne jugea pas à pro- 
pos d’interrompre fa maniéré de vivre. 
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La mort du Roi Guillaume arrivée 
dans ces premiers jours , renverfa terri- 
blement les defl'eins & les efjpérances 
de ma mere. Elle préfenta pourtant un 
Placet à la nouvelle Reine j il ne fut 
pas mieux reçu que les précédens en 
Hollande. Ce mauvais îiiccès la mit de 
méchante humeur $ elle voulut venir 
chercher quelque confolation auprès de 
madame Petit. Quoi ! lui dit-elle un 
jour , ma chere nièce , pourquoi folli- 
citer une penlion , pendant que vous 
avez emporté avec vous des femmes 
aflez confîdérables , pour pouvoir fou- 
tenir vous & vos filles avec honneur ? 
J’ai encore les lettres que m’a écrit mon- 
fieur votre époux , il me marque que 
vous êtes pafiee avec plus de quarante 
mille livres. Je n’y en ai jamais apporté 
autant , & je m’y fuis toujours loutenue 
dans le même état que vous m’avez vue 
à la Haye , & me voyez ici. Ma merefê 
récria contre vos lettres , dit que vous 
étie2 un impofteur , un malhonnête 
homme \ que vous laviez ruinée cfe; 
fond en comble, & que la iè^e ref- 
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fource qu’elle avoit, étoient quelques dia* 
mans , dont elle étoit abfolument réfo- 
lue de ne fe point défaire , & d’avoir 
plutôt recours au Confiftoire , avec 
l’ouvrage de Tes mains , pour fubfifter y 
& affirma tout ce quelle dit là-deffiis 
avec tant de fermens , que fi depuis ce 
temps-là je n’avois vu employer ces 
mêmes fommes que vous aviez, accu- 
fées , je ferois encore dans le doute de 
la vérité. . . - 

Ma mere enfin vouloit paroître pau- 
vre , couroit de porte en porte , revê- 
tue de mauvais haillons , pendant quelle 
avoit une douzaine d’habits au moins 
des plus magnifiques , pour repréfenter 
fa mifere. Elle alla fe jetteraux pieds 
de l’Evêque de Londres. Son éloquence 
attendrit ce Seigneur, & lui fit ouvrir 
fa bourfe , lui fit préfent de dix guinées, 
l’affura de toute fa prote&ion agit 
fi fortement pour fe s iutérêts , qu’il lui 
fit donner une penfion fur certains re- 
venus de la Reine , qui font defiinés 
pour les pauvres. 

Madame Petit apprit cette nouvelle 

avec 
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avec chagrin : le bruit qui s’étoit ré- 
pandu parmi les François réfugiés, que 
ma mere avoit emporté des fommes 
Confidérables , fit murmurer tous ceux 
qui avoient de légitimés prétentions fur 
ces charités royales. On découvrit le 
canal par lequel ma mere avoit obtenu 
Cette penfion. Ils envoyèrent des Mé- 
moires à l’Evêque , lui repréfenterent 
î’injuftice qu’il y avoit de donner les 
biens des pauvres à une perfonne qui Ce 
trouvoit en état de leur en faire. Mr, 
l’Evêque envoya chercher les Minières 
François , s’informa des qualités & fa- 
cultés de ma mere. Ils ne voulurent 
point , en gens fages , donner aucune 
réponfe , fans avoir confulté madame 
Petit. Ils vinrent donc chez elle , elle 
leur montra vos lettres , & les alfura 
que vous étiez trop honnête homme 
pour eu impofer à perfonne , & fur-tout 
è elle. Ces meilleurs portèrent cette 
nouvelle à monfieur l'Evêque , qui fit 
rayer ma mere de fa penfion. Ce fut un 
terrible coup de foudre pour elle , ou 
du moins le feignit elle , car elle s’en 
Tome X % M 
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alla à fon Hôtel pour fe jetter à (es 
genoux j mais il lui fit dire de ne jamais 
paroître devant lui. 

Ma mere préjugea bien d’où le coup 
partoit } elle vint comme une poflëdée 
chez madame Petit, lui dit cent & cent 
mauvailès choies , lui reprocha qu’on 
n’avoit pire mal que des liens , & la 
chagrina tellement , que pour n’avoir 
plus aucune difcullîon avec elle , ni 
occalion de la voir , elle me renvoya 
dès le même jour avec mon petit paquet 
à fa mailbn. 

Ce fut un chagrin bien fenfible pour 
moi de quitter celle de madame Petit : 
J’y étois aimée de tout le monde , je 
n’avois qu’à fouhaiter , on me donnoit 
tout ce que je demandois ; cette bonne 
Dame en étoit très-fâchée , elle m’en 
marqua, la larme à l’oeil , fon chagrin , 
m’embrafla tendrement : Je vous plains, 
mes chers enfans , me dit-elle , en la 
quittant } votre mere vous a fait faire 
un mauvais pas , & je crains bien que 
vous n’ayiez un jour de mortifians fujets 
de vous ea repentir : Je n’ofe, ma chere 
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nièce , vous en dire davantage , j’efpere 
que le temps & la raifon vous feront 
revenir de l'égarement où elle vous a 
plongée. 

Ces dernieres paroles me touchèrent 
fi vivement , que je les eus fouvent pré- 
fentes à mon efprit , & me donnèrent 
quelquefois tant d’inquiétudes, que ma 
mere me tourna de cent façons pour en 
deviner la raifon } je lui en donnai de 
mauvatfes , & lui ai toujours caché la 
véritable. Ma mere à la fin me voyant 
toujours trifte, elle nous développa une 
partie de fes tréfors , nous alfura qu elle * 
nous traiteroit bien , & exécuta fi bien 
fa parole , que nous fîmes depuis ce 
temps très-bonne chere. Elle nous re- 
commandoit fur-tout de ne rien dire à 
perfonne; que cela feroit delà derniere 
conféqucnce pour fes prétentions j & 
enfin , que nous étions dans un pays 
étranger , fortis de notre chere patrie 
pour écouter la vérité , & qu’il falloit 
fe conformer aux autres réfugiés , pour 
ne pas donner lieu au Public de croire 

M 2, 
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toutes les fauifetés que vous aviez 

écrites. 

Ce mauvais bruit ne fe confirma que 
trop pour nous , 8c tout le monde étoit 
dans une ferme opinion ? que ma mere 
pofiedoit plus de vingt mille écus , qui 
< lui attiroient la haine & l’inimitié de 
tous les honnêtes gens. Tout le monde 
fuyoit notre maifon & nous , comme 
des peftiférés. Ce feul Moine renié , 
dont je vous ai parlé , étoit la feule vifite 
que nous recevions. Il nous amena un 
jour moniteur Paris de Beîlesbat , qui 
nous témoigna beaucoup de joie de 
nous avoir découvertes. Il dit à ma mere 
que vous étiez un de fes bons amis , 
ils s’entretinrent long-temps cnfemble , 
& lorfqu’il forfit il me dit à l’oreille 
qu’il avoit quelque chofe de la dernicre 
conféquence à me communiquer , 8c 
fur-tout de n’en point parler à ma mere. 
Il me glilla un petit billet à la main , 
où étoit une adrelfe où je pourrois lui 
parler en liberté. Je fourrai adroitement 
ce billet dans ma poche , 8c attendis 
impatiemment pour en lire le contenu. 
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Je ne manquai point d’aller le trouver à 
cette adrclie. il me donna la première 
que j aie reçu de vos lettres , me dit 
de la lire attentivement , 8c de la dé- 
chirer. Je n’en voulus rien faire j mais 
il me repréfenta que cela étoit capable 
de le perdre , que j’étois trop jeune 
pour qu’il fe confiât à ma difcrétion , 
& fur- tout avec une mere aufli péné- 
trante. Je déchirai donc la lettre , 8c 
m’en allai fort touchée de toutes les 
tendrelfes paternelles dont votre lettre 
etpit remplie ,• 8c la fus un fi long- 
temps , que ma mere s’imagina que 
j’étois malade. Mr. Paris l’avoit bien 
prévu. Je fus tant queftionuée 8c acca- 
blée de careiïes de ma mere , qu’enfïn 
ma jeuneffe caufa mon indifcrétioii. 
J’avouai tout. Mr. Paris , par malheur, 
vint le même jour nous voir , elle lui 
chanta -les dix-fept péchés mortels , le 
menaça d’aller le dénoncer , comme 
efpion , au Confeil. Elle 11’en fit ce- 
pendant rien , 8c nous ne l’avons point ' 
vu depuis# ! , 

Je ne trouve nullement étrange, nous 

M 3 * 
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dit ma mere , lorfque monfieur Pari® 
fut forti , les emprelîemens de votre 
pere à vous ravoir \ vous devez regar- 
der fes lettres & ces mêmes emprefi- 
femens comme des fentimeus du dia- 
ble , qui vous perfécute pour vous dé- 
tourner du bon chemin j plus d’alfauts, 
plus d’obftacles , mes chers enfans , 
que vous aurez à furmonter , plus de 
mérite vous aurez devant Dieu. 

Je vous l’avoue , mon cher pere , fbn 
éloquence , fes bonnes raifons , ou du 
moins qui me parurent telles , aufli-bien 
que fes bons traitemens , me firent ou- 
blier tout ce que vous m’aviez écrit , & 
condefcendre aveuglément à toutes fes 
volontés j nous étions , ma fœur & moi, 
encore trop enfans pour favoir diftin- 
guer le bon d’avec le mauvais. Je ne 
voyois cependant perfonne , lorfque je 
fortois , qui ne me dît , que nous étions 
plaintes de tous les honnêtes gens , St 
ne blâmât î’aâion de ma mere '^8t 
fur-tout s’étant mariée dans un âge afiez 
avancé pour délibérer mûrement fur fes 
avions. . - : " ' ' * ■' * - 
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Vous me demanderez peut-être de 
quelle maniéré nous pallions notre 
temps , c’eft ce que ma mere a pris 
foiu de marquer dans fes Mémoires 3 
elle nous failoit faire des coëftès de 
perruques quelle portoit vendre chec les 
Perruquiers , & elle a écrit toutes les 
belles chofes quelle a donné depuis 
quelques années au Public. 

Ce même Moine défroqué ne man- 
quoit pas un jour à venir chez nous , 
ma mere & lui compofoient ces Mé- 
moires ou du moins lui } il y donnoit 
ce tour d’Auteur auquel elle n’étoit 
point encore ftylée. Il vint dire un jour 
à ma mere qu’il y avoit d’illuftres pri- 
sonniers François à Londres, qui avoient 
demandé de nos nouvelles : ma mere 
le crut {ùr fa parole , & lui , charmé de 
faire fa Cour des deux côtés , 11e man- 
qua pas de dire à ces meilleurs que nous 
ferions ravies de les voir. Il voulut les 
amener, au logis. Cela ne fe put , ils 
étoient aux arrêts £i n’ofoient fbrtir j 
ils le prièrent de nous engager d’aller 
chez eux. Ce malheureux revint cher 
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nous , 8c fît accroire à ma mere que 
c ’étoit gens qui la connoiflbient parti- 
culiérement. Nous y allâmes donc à fes 
inftantes follicitations , il fe trouva le 
contraire de ce qu’il avoit avancé j 
mais comme de François à Françoife la 
counoilïance efl bientôt faite dans un 
Pays étranger , nous nous trouvâmes 
bientôt atablées , & fi bien que nous y 
reliâmes toute la nuit, un peu malgré 
ma mere, à la vérité. Mais comme ces 
meilleurs dévoient partir le lendemain 
il nous fut , pour aiuli dire , impollible. 
de nous en dégager. 

. Cette partie noélurne , toute enve- 
loppée de ténèbres qu’elle fut , ne laifla 
pas de fe publier bientôt parmi les Ré- 
fugiés François , chacun y broda de 
fou mieux, enforte qu’il n’y eut, en un 
mot , forte de médifances qui ne cou- 
rût là-delfus. Le Moine défroqué palfa 
pour notre fïdele mercure. On lui attri- 
bua mille autres maquerellages , & il 
fut li généralement hué de tout le mon- 
de , que ne trouvant plus aucun alÿle 
dans Londres , il fut obligé de revenir 


Digitized by Google 



de Mr. du Noyer. 141 
ici où ;il a reçu , comine vous l’avez 
raconté, la jufte récompenfe de fes ac- 
tions infâmes. 

Ces mauvais bruits renouvellerent 
mes inquiétudes } je. fis mille & mille 
réflexions fur votre.chere lettre, je me 
repentis de l’avoir déchirée j mon in-, 
difcrétion fe repréfentoit fans celle à 
mes yeux : je 11e favois où trouver, 
monfieur de Bellesbut. Ma inerc fe 
douta encore de. mon changement : la. 
crainte quelle eut. de nous voir un jour 
Fabandonner , lui. donna une idée , 
n’ayant pu réuflir au mariage qu’elle, 
s’étoit propofé avec mon coufin Gabin , 
de trouver un autre établilfement. Elle 
écrivit au Comte : de Dohna. Vous avez 
remarqué dans fes Mémoires de quelle 
maniéré j’ai été la viclime de fes appré- 
hénfious , mais je ne puis m’empêcher 
de rendre la juftice qui efi: due à mon- 
fieur Conftantin , cé 11e fut pas , à la 
vérité , fans répugnance que je me don- 
nai à lui. Les fortes inftances de ma 
mere, les avantages dont elle flatta ma 
jeunelfe 3 & enfin, me difoit-elle , c’eft 
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un homme d’un âge avancé , il a * du 
bien, c’eft un homme de guerre , nous 
fommes dans un temps de la plus fen- 
glante du monde , un boulet de canon 
ou un coup de moufquet t’en aura 
bientôt délivrée , tu feras une jeune 
Veuve avec de bon argent comptant , il 
faut fe marier une fois dans la vie par 
intérêt, & la féconde pour fes plaifirs. 
Tu auras des adorateurs à tout choix; 
tu n’ignore pas que fon âge ne foit dis- 
proportionné au tien , mais ma chere 
enfant , crois-moi , tu ne faurois faire 
une meilleure affaire. Je me rendis donc 
à toutes ces raifbns flatteufes, mais bien 
plus dans l’intention , que fi la mort de 
monfïeur Conftantin fût arrivée , com- 
me ma mere me le prédifoit , d’être 
maîtreire de mes volontés , pour fuivre 
les vôtres , mon cher pere , que pour 
profiter des avantages dont ma mere 
ine parloit. 

Je fuis ravie , mon cher pere, que le 
Seigneur ait permis que je me fois ren- 
due à mon devoir, fans qu’il ait tiré mon- 
fieur Confiafttin de ce monde , car je ne 
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puis m’empêcher de lui fouhaiter mille 
biens, une longue 8c heureufe vie , 8c 
je fuis perfuadée que fans les maniérés 
extraordinaires de ma mere , joint au 
mauvais tour qu’elle lui a joué, j’aurois 
été une femme , à la Religion près 9 
heureufe avec lui. 

Il eft bien difficile qu’un honnête 
homme n’ait pas les mêmes préjugés 
qu’il a eu fi jr ma conduite , de même 
que fur celle de ma mere , informé par 
(es amis des mauvais difcours qui géné- 
ralement étoient répandus daus le Pu- 
blic. Je fouhaite qu’il me rende la mê- 
me juftice , 8c que vos Mémoires tom- 
bent entre fes mains , afin qu’il n’ait 
point fi mauvaife opinion de moi 
qu’il en a eu par le pafTé. 

Je conviendrai avec lui qu’il n’eft pas 
agréable pour un homme eu campagne 9 
d’apprendre que fa femme eft tous les 
jours eu partie de plaifir avec un tel 8c 
un tel , le Prince un tel , le Comte 8c 
le Marquis en font leurs choux gras \ 
j’aurois à préfent mauvaife opinion de 
lui ; s’il eu eut ufé autrement , 8c je puis 
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l’alfiirer que jè me ferois un fèrifîble 
plailir de palfer mes jours avec lui , s’il 
étoit dans le fentiment de retourner 
dans le fein de l’Eghfe roui, mon cher 
époux , rentrez-y , revenez , revenez 
dans votre chere Patrie, revenez-y, 
vous y trouverez une femme* pleine de 
tendrefTe pour vous \ vous trouverez un 
bien allez conlîdérable pour y palfer 
tranquillement la vie , & vous trouve- 
rez un pere qui vous recevra de tout fon 
coeur , & aura une joie fenfible de vivre 
avec un aufii parlait honnête homme 
que vous. Le Seigneur veuille vous 
infpirer ces juftes fentimeus , & vous 
me verrez toute ma vie entiérèment 
foumife à mon devoir & à vos volontés, 
mais je crains fort que mes vœux ne 
foient point exaucés. Le procès que 
vous avez eu avec ma mere , fa mau- 
vais foi , vous a trop prévenu contre 
toute la famille 5 mais conlïdérez , mon 
cher époux , que je n’ai jamais trempé 
dans les fourberies avez Ielquelles elle 
en a ufé avec vous : ainfi ne m’en vou- 
lez aucun mal , & fi vous n ’êtes pas dans 

les 
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les intentions de féconder mes incli- 
nations , je prie le Ciel de vous com- 
bler de bénédiâions. 

Notre réfîdence fut donc, depuis mon 
mariage & le procès fini avec M. Conf- 
tantin , à la Haye } ma mere y lotia une 
petite'chambre , la meubla à la Capu- 
cine , une cfpece de couche qu’ùn ap- 
pelle en Hollandois Bed-Stdeede , droit 
où nous couchions ma Ibeur & moi. Il 
y avoit un petit lit de fangle qu’on dref- 
foit tous les foirs pour ma mere. Six 
chaifes de paille , un grand coffre où 
étoient renfermés les tréfors de ma me- 
re , de une mauvaife table , cornpo- 
foient tout l’ameublement ^ nous 11e 
laifiions pas d’y recevoir de très-hon-, 
«êtes gens. 

Le Prince d’Auvergne nous a fait 
fouvent l’honneur d’y venir. Ma mere 
lui vendit mille écus un diamant , à 
crédit , qu’il lui a rendu paT la fuite : 
il en a été de même d'un autre de pa- 
reil prix avec le Comte de Dhona , 
qui le lui rendit après fon retour d’Ef- 
pagne. 

Tome X . N 
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Vous avez connu ce Seigneur eit 
France , vous favez que c’étoit à lui 
que j’eus obligation de rrron mariage , 
il a été toujours de nos amis , & ne s’eft 
Jamais arrêté aux difcours publics } fa 
bienveillance nous attira bien des en- 
vieux , fes honnêtetés beaucoup de ca- 
lomnies. Ma mere , à la vérité , pouf» 
foit quelquefois les chofes un peu trop 
loin , & lôrfqu’elle étoit enfoncée dans 
quelque bon répâs , qu’elle nous en- 
fendoit cllaiiter , & qu’elle remarquoit 

S ue cela donnôit du pîaifir au Comte 
: à fés amis , on avoit toutes les pei- 
nes du rhdnde à l’en tirer. 

Un jour entr’autres , ( car il Faut 
tout avouer ) le Comte avoit eu fes in- 
tentions en me donnant un époux , ayant 
cru faire l’^cquifition d’une maîtreffe , 
il me prelToit vivement , & il nous in- 
vita à fouper. je ne fars quel delîein il 
s’étoit mis en tête } il s’imagina , fans 
doute , que lorfque j’aurois quelques * 
verres de vin dans la tête , ma mere 
mâ foeur également, iltrotiveroit mieux 
fon compte. Il fe trouva apparemment 
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pour cet effet, feul avec nous trois } or«- 
dinairement il avoit toujours quelques- 
uns de (es amis. Je no fais fi on avoit 
mis quelque drogue dans Le vin $ mais 
nous n’étions point encore ait deffert , 
que ma mere tomba en foibleffe fous 
Ja table, ma fœur un moment après, je 
Jes fuivis dans le même inftant. Nous 
étions toutes les trois dans un état pi* 
toyabîe. De vou6 dire ce qui fe paffa 
dansces yineux moment, je ne le puis, 
& tout ce que je faurois vous en rap- 
porter , eft que me Tentant tourmentes 
je me réveillai avec une furpr,ife extrême 
de voir un Page qui fe mettait en devoir 
d’exécuter ce que j’aurois horreur de 
vous nommer.. Ma mere de ma fœur fe 
réveillèrent auffi : Nous demandâmes 
à parler au Comte , fes Dpmeftiques 
ne voulurent point le réveiller, de nous 
fûmes contraintes de nous en aller af- 
fez matin chez nous à pied, 

Notre Hôteffe , qui n’étoit pas ac- 
çoutumée de nous voir revenir fi ma- 
tin , parut très-furprife ; 6e comme ce 
n’étoit pas une des meilleures langues 

N i 
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du monde, elle publia dès le même 
jour , que nous avions paffe la nuit de- 
hors : ceux qui nous avoient vu entrer 
& fortir de chez le Comte, en firent 
autant. L’un difoit que j’étois la Maî- 
tre/Te du Comte -, l’autre , qu’il avoit 
couché entre ma fœur & moi } & ceux 
qui nous firent le plus de grâce , fe 
retranchèrent à dire que nous étions 
ivrogneffes , qu’on nous feroit courir 
cent lieues pour un bon repas. 

■* Vous favez , mon cher pere , que 
malgré toutes vos précautions & les 
miennes , ma mere découvrit que je re- 
cevois de vos chefes lettres : je ne pus 
m’en dédire. Elle s’imagina que la dou- 
ceur auroit un meilleur effet fur mon 
efprit que fes ernportemens. Elle me 
prit donc un matin à part , ouvrit en 
ma préfence fon coffre-fort , & me fit 
un inventaire général de tous fes effets : 

» Je vous ai jufqu’a préfent , me dit— 

» elle , caché, auffi bien qu’au Public , 

» tout ce que vous voyez } j’ai craint , 

» & avec raifon , qu’ils ne donnaient 
» une idée que c’eft moi qui fuis caufe 
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» du renverfeinent des affaires de votre 
» pere. Je la fuis effectivement , puif- 
» que le crédit que j’ai fait à Paris pour 
» vous rendre heureufe , joint £ deux 
» mille écus de billets payables au por- 
» teur, & pour plus de quinze mille 
» livres de les Qiamans & les miens , 

» ont ruiné fi bien le lien , qu’il a été v 
» obligé, comme vous l’avez appris, 

» de fe réfugier au nombre des Ban- 
» queroutiers au Temple. 

Toutes ces fommes enfemble mon- 
» tent à près de quarante mille livres. 

» Vous avez été furprife que j’aie folli- 
» cité des penfions , que je vous aie fait 
» travailler comme des mifèrables, je 
» viens de vous apprendre les motifs 
» qui m’y ont engagée. 

» J’ai appris le rétablilTement devo- 
» trepere-, ileft mieux dans les affaires 
» qu’il n’a jamais été , fa maifon & fort 
» équipage font remis fur pied , je veux 
» que nous brillions à notre tour. Voici 
» donc un Contrat de trois maifons que 
» j’ai achetées , elles font contiguës 
» l’une à l’autre , je vous y deûine un 
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» joli appartement , vous ferez bien £er- 
» vie , de vous ne trouverez nulle diffé- 
» rence, au carroffe près, à l’ancienne 
» maijan paternelle. Voilà tous me* 
» diamans , de bons papiers , confiftans 
» en bons effets fur la Banque d’Àngle- 
* ter^e , de vous voyez enfin , ma chere 
» fille , que dans notre petit héritage 
» nous avons de quoi meubler , quand 
» il nous plaira , des Palais. Détachez- 
w vous donc , ma chere enfant, de tou- 
» tes ces fanatiques follicitations de vo- 
» tre pere } fongez que je vous ai tirée 
» du Paganifme & de la tyrannie , pour 
M vous amener dans la Terre promife , 
» & faire de vous de véritables enfan» 
» de Dieu. Vous me le promettez, ma 
» chere fille , conrinua-t-elle les larmes 
» aux yeux , vous ne m’abandonnerez 
» jamais. Je te demande pardon , ma 
» chpre fille , des petits emportemens 
» que j’ai quelquefois eu à ton égard. 
» Tu ne me réponds rien, perfifterois- 
» tu dans ces funeftes deffeins ? As-tu 
» envie de me faire mourir de cha - 
» gtin ? » 
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Je me trouvai , mon cher pere . je 
vous l'affiue , très - embarraffée. Ses 
pleurs , Tes prières , jfa tendr.effe 6c fes 
tréfors m’attendrirent Le coeur , 6c me 
dirent verfer un torrent de larmes. Je 
me jettai à ,fon cou , l’emhraffai ten- 
drement , 6c lui proteftai de ne jamais 
la quitter. La crainte de mourir de faim 
un jour , ou du moins qu’a près m’être 
rebellée tant de fois à vos' ordres 6ç 
prieras , vous ne voulufliez plus me 
recevqir à merci , quelque impreffion 
& même un peu fûre que j’avois de lai 
Religion ProteÛante , calma mes fens , 
& je véçus tranquillement jufqu’au 
femps que ma raifon m’a convaincu * 
que je de.vois abfolument quitter ma 
mere. C’eil , mon cher pere , cc que 
je vais vous expliquer. 

L’appartement que je devois avoir 
dans cette maifon brillante & bien ré- 
glée , ce bon ordinaire , 6c ce domef- 
tique qui devoit nous tirer ma fœur 6c 
moi de la fervitude , ou plutôt de la- 
vendes d’écuelles , fe trouva éloigné 
d’un an , par un procès que ma mere * 
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eut , & perdit contre le Vendeur des 
maifons. Celui-ci perdu , il en furvint 
un autre avec un Juif, auquel ma mere 
avoit vendu quelques-uns de fes effets 
qu’elle avoit pris ici à crédit. Cet Ifraé- 
lite s’étoit réfugié à Bruxelles , il lui 
étoit abfolument néceffaire de courir 
après. Elle nous propofa d’abord d’ê- 
tre du voyage , nous nous préparions 
déjà à partir , lorfqu’nne perfonne de 
confédération vint nous rendre une vi- 
iite à laquelle nous ne nous attendions 
nullement. Nous fûmes également fur- 
prifes, ma mere & nous , de la voir in- 
formée de notre voyage à Bruxelles , 8c 
du fujet qui nous y conduifoit. Il nous 
dit tout ce qu’il put pour nous en dé»' 
tourner $ mais notre parti étoit pris , 
ainli ma mere reft# dans la réfolution 
d’y aller. 

Comme je crois allez inutile le dé- 
tail de notre converfation , je vous di- 
rai feulement que lorfque ce Moniteur 
fortit , il me gliiTa adroitement un billet 
dans mes falbalas , que je vis tomber 
le foir en me déshabillant j je le ra- 
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maflai & le remis entre les mains de 
ma mere. Nous n’en connûmes ni le 
cachet ni le cara&ere \ nous eûmes 
cependant la curiofité de le lire , & 
nous le trouvâmes conçu en ces termes : 

On ne peut être plus touché , Madame , 
que je le fuis de vos malheurs . V amour 
& la compajfion , ( permette[-moi ,je vous 
prie , ce terme ) font d'accord avec mon 
cœur. Madame votre niere va courir après 
cent pifloles , f en ai mille a votre fer vice. 
Une petite place dans votre coeur ejl la 
feule reconnoiffance quexige le mien , & 
vous pourrez par la fuite compter entière - 
ment fur moi ; j'irai demain à même heure 
apprendre ma deftinée & vous faire con~ 
noître celui qui eft avec la plus fincere ar- 
deur , 

» Voilà , me dit, en riant, ma mere 
» du bien qui vous vient, il y a beau- 
» coup de gens qui ne laifleroient point 
» échapper une fi bonne aubaine. Cet 
» homme eft bien paffionné , cela s’a- 
» pelle des billets doux , & ceux que 
» recevoit autrefois la Maréchale de la 
» Ferté n’ont jamais été plus galans, 
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» qu’en dites- vous , ma chere enfant? w 
Il faut , répondis-je , ma mere , que ce 
Monfieur me connoiffe bien peu 6c vous 
auflî , pour me faire de femblables pror 
portions, elles ne fe trouveroient gue- 
res d’accord avec l’auftérité laquelle 
vous m’avez toujours prêché? , 6c qu’il 
nous falioit vivre dans le refuge : Ainfi, 
ma mere , je crois que vous devez être 
dans les mêmes fentiments , 5c je vous 
déclare que je m’abfenterai demain 
toute la journée : Vous aurez la bon- 
té , s’il vous plaît , de donner la ré» 
ponfe , 5c le Yemercier de fes offres 
obligeantes. Ceft bien comme je l'en- 
tends , me répliqua ma mere , & je fuis 
ravie de vous avoir entendu prononcer une, 
auffi prudente ré ponfe ; la bonne éduca- 
tion que je vous ai donnée , s y ejl entière- 
ment manifefée > & LaiJfe[-moi foire > je 
recevrai demain ce Monfieur } & du bel 
air. 

Mon amoureux ne manqua point de 
venir le lendemain } il fut très-furpris 
de ne point me trouver } il ne laifTa 
pas de fe faire connoître pour une per» 
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fonne d’une qualité & d’un rang H dis- 
tingué , que ma mere fut contrainte 
d’écouter tranquillement toutes fes pro- 
pofïtions , qu’elle refufa honnêtement. 
Il ne fe le tint cependant pas pour dit; 
car peu de temps après je ne fais d’où 
il apprit que je devois aller prendre 
du Thé dans une maifon : Je n*y reliai 
pas un quart d’heure que je le vis en- 
trer , & uti moment après je me trou- 
vai feule avec lui. Je ne me trouvai 
pas peu embar raflée , je ne crois pa* 
qu’il y ait au monde un homme plus 
amoureux qu’il me le parut. 

Ce ne furent point des proportions 
enl’âir , car il me tira une quantité de 
pierreries qu’il vôuloit à toute force me 
faire accepter ; il m’offrit de me meu- 
bler une maifon 9 de me donner un joli 
équipage , & m’affuner une penfion 
viagère honnête. Tout ce que vous 
m’offrez , lui dis-je , Monfieur, ne me 
fente point; fi ks équipages , les cha- 
mans , & une bonne maifon étoient le 
prix de ce que vous me demandez , 
j’ai un pèrè que je puis aller joindre 
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quand il me plaira. Il ne foupire qu’a- 
près moi. Il me mettra en pofleflîon 
de tout ce qui peut fatisfaire l’ambi- 
tion d’une femme , fans me désho- 
norer. 

On ne peut rien de plus fage , Mada- 
me , que votre réponfe , me repliqua-t-il , 
je noferois plus vous prejfer , & je me re- 
trancherai à vous demander quelque part 
dans votre ejlime , & permijfion d'aller 
quelquefois vous rendre vifite. • 

Comme c’étoit une perfonne d’un 
rang & d’une naifîance extrêmement 
élevée , je lui fis connoître que fa pro- 
te&ion nous feroit infiniment hon- 
neur, & que je ne doutois nullement 

S ue ma inere ne s’en fit un très grand 
e le recevoir. Sa prote&ion ne fut pas 
inutile à ma mere dans fon voyage à 
Bruxelles , où elle jugea à propos d’al- 
ler feule , puifqu’il lui fit rendre juf- 
tice dans un Pays étranger , où elle 
n’avoit nulle connoifiance , non plus que 
l’ufage de la langue du Pays. 

Ma mere revint à la Haye dans le 
temps que Cavalier , ce Chef des Ca- 

mifards , 
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mîfards , revint d’Efpagne. Son arri- 
vée fit tant d’éclat parmi le peuple, que 
tout le monde courut les rues pour le 
voir: Ma mere fut de ce nombre , elle 
le rencontra chez un Marchand Fran- 
çois, lui fit mille honnêtetés , alla le 
lendemain lui rendre vifite , l’invita , 
Sc l'amena elle-même dîner au logis. 
Il n’y eut forte de louanges que ma 
mere ne lui donnât fur fes belles ac- 
tions : Ma fœur ne lui en donna pas 
moins , & je connus dès ces premiers 
momens que fon cœur s’enflammoit 
pour ce Héros. Ses aflîduités depuis ce 
jour me confirmèrent dans mon opi- 
nion , de même que celle où je fus que 
ma mere n’afpiroit à rien de mieux 
qu’à cette Alliance -, mais je n’ofai ja- 
mais lui en marquer mon petit fenti- 
ment. 

Nous eûmes , ma fœur 8c moi , peu 
de temps après, bien d’autres affaires à 
réfléchir. Vous le dirai-je , mon cher 
pere ? J’en ai honte •, mais vous m’a- 
vez ordonné de ne rien vous celer , il 
faut donc vous le raconter. 

Terne X. O 
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Un Officier fans Office & en très* 
mauvais équipage , vint nous rendre 
vifite : Ma mere le reconnut pour un 
de fes voifins & amis de Nîmes ; Elle 
nous dit mille biens de lui & de fa fa* 
mille. Nous ne fûmes pas long-temps 
à nous appercevoir que fon cœur étoit 
fur fes levres lorfqu’elle nous parloit 
de fon mérite , notre ordinaire devint 
le fien. Cavalier y venoit également 9 
ma mere étoit de la meilleure humeui 
du monde. Nous faifions grande che- 
re f bon feu*, & le vin couloit comme 
l’eau ; il n’y avoit rien de trop bon 9 
de trop cher pour ces Meilleurs. Je pé- 
nétrois bien le motif de ma mere à 
l’égard de Cavalier ; mais celui de l’Of- 
ficier ne fe manifefta que lorfque nous 
le vîmes paroître un jour avec un ha- 
bit galonné 6c une vefte de drap d*os 
des plus fuperbes , trois autres habits 
très-propres fuivirent celui-ci de près# 
Les perruques neuves 6c les autres pe- 
tits ajuftemensj non plus que de très- 
beau linge , ne furent point oubliés. 
Un air d’autorité qu’il prenoit fur elle , 
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fions fît bientôt connoître qu’il y avoit 
entr’eux plus que de l’eftime : Ma fœur , 
à la vérité , n*y faifoit pas beaucoup 
d’attention : Elle étpit prévenue de l'at- 
tachement qu’elle avoit pour Cavalier. 
Ma mere lui en parla même un jour 
devant moi , & lui fît connoître que 
c’étoit un établifîement auffi honora- 
ble que confidérable , Sc qu’elle l’ex- 
bortoit férieufement à y penfer. Pour 
moi je fis à part mes petites réflexions 
fur cette conduite : Je formai des def- 
feins , & les fortifiai tous les jours 9 
voyant ma mere fortirtrès-fouvent avec 
fon Chevalier ou Officier : Ils ne reve- 
noient que fort tard, & quelquefois fl 
étourdis de la débauche , qu’ils fe bat- 
taient comme chiens Sc chats. 

Vous m’écrivîtes & m’envoyâtes les 
moyens de fortir de cet enfer. Je fuis 
partie fans favoirle dénouement de ces 
deux belles paflions. Vous favez , mon 
cher pere , -de quelle maniéré je fuis 
arrivée ici. Je loue& bénis le Seigneur 
de m’avoir fait la grâce de venir me 
foumettre aux volontés d’un fi bon pe- 

O 2 
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re , 8c je le prie de tout mon cœut 
qu’il veuille me le conferver. 
i Je ri ignore pas que ma fille 9 dans, 
fon petit Mémoire 9 riait beaucoup mé- 
nagé fa mere. Je ne l'en ejlime pas moins • 
Mais files lettres fuiv antes paroijfoient un 
peu trop vives , accufe^ en la vérité. Je. 
ri ai rien voulu retrancher que le nom de 
celui qui me les a écrites , ne le croyant 
ri aucune utilité dans ces préfens Mé- 
moires. 

LETTRE I. 

vt eus le voulez abfolument , Mon- 
fieur , vous m’y contraignez : Les pro- 
teftations que vous me faites de ne 
point vous fâcher , m’obligent à tout 
ïifquer:;iî faut vous fatisfaire, je crains 
cependant que votre curiollté ne vous 
coû'e un peu cher. Je n’oferois dire 
autant qu’au curieux impertinent dont 
il eft fait mention chez le fameux 
Don Quichotte de la Manche j mais 
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je me flatte qu’elle ne vous précipitera 
pas dans un femblable déiefpoir. Je 
vous le répété encore , c’eft malgré 
moi que je vais vous faire le détail 
auffi honteux qu’odieux des égaremens 
de Madame du Noyer. Madame Conf- 
tantin vous a fait un récit de tout ce 
qui s’eft pâlie pendant fon féjour dans 
le Pays étranger } elle vous a raconté 
fon mariage } vous m’en avez marqué 
votre fentiment } vous avez le plaifir 
de la pofleder, j’ai fait mes efforts pour 
vous renvoyer votre charmante Olym- 
pe , je n’ai pu y réuffir , j’en fuis au 
défefpoir. 

Cette jeune perfonne eft à plaindre , 
mon cher ami , fon fort eft des plus 
déplorables. Ce principe de Religion 
a été pour moi un obftaclc infurmon- 
table , je n’ai jamais pu en venir à 
bout. 

Vous avez fu la jaloufie qui s’étoit 
emparée de ces deux aimables perfon- 
nes y vous n’ignorez pas l’inégalité d’ef- 
time que Madame du Noyer leur a tou- 
jours fait paroitre. Je m’en fuis fervi 

O 3 
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à propos , ôc c’eft ce qui vous a reftî- 
tué Madame Conftantin. 

Il ne me convient nullement de vou- 
loir décider fur le grand obftacle dont 
je viens de vous parler. Le point eft 
trop délicat } mais félon toutes les ap- 
parences , la Religion que profefle à 
préfent cette infortunée Demoifelle , 
vous privera éternellement du plaifïr de 
la voir fe ranger à fon devoir. Elle a 
une pafiion extraordinaire pour fa me^ 
re 5 elle eft, à ce qu’elle prétend , con- 
vaincue de la vérité , fure de fon fa- 
lut , détachée des biens de ce monde, 
6c n’ambitionne rien que de fuivre les 
glorieufes traces de fon îlluftre ôc di- 
gne mere. 

Voilà , Monsieur , où elle en eft , 
je n’oferois plus lui faire aucune pro- 
portion : Je ne vous parle point en- 
core de fon époux , non plus que de 
fâ poftérité. Je vous entretiendrai au- 
paravant de fes tendres •amours, ôc 
de fa rupture avec Monfieur Cavalier. 

Vous avez dû remarquer dans les 
Mémoires de Madame du Noyer , 
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«[u’elle attribue le départ de Madame 
Coniiantin à la jaloufie de à la crainte 
de voir fa fœur femme d’un Colonel , 
pendant qu’elle l’étoit d’un fimple 
Lieutenant de Cavalerie : Vous avez 
reconnu l'étroite amitié qui régnoit 
entre ce Colonel de Madame du 
Noyer : La bonne foi qu’elle détaille 
fi régulièrement avec laquelle elle lui 
a confié fon bien , fa fille , 6c tout au 
monde ce qu’elle .avoit de plus cher 
de fecret , le dénouement de cette 
rupture vous doit fembler extraordi- 
naire. Il l’a paru à tout le monde ; je 
prétends vous en développer la vérité. 

Madame du ‘Noyer , comme elle 
remarque , rencontra un jour chez un 
Marchand François le Général des 
Prophètes Cévénois ; elle fe trouva (i 
prévenue de fa perfonne 6c de fa répu* 
tation , qu’elle le jugea digne , fi-non 
de fon cœur, (car ilétoit pour lors oc- 
cupé) au moins de celui de votre char- 
mante fille. Iis fe firent dès ce pre- 
mier abord toutes fortes de civilités. 
Madame du Noyer s’informa de la 
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demeure de ce Général, 6c dès le len- 
demain alla lui rendre la première vi- 
fite. Elle débuta par Jui faire connoî- 
tre qu’il ne devoit nullement s’étonner 
de cette première démarche $ lui dit , 
qu’un homme d’une réputation fi dis- 
tinguée méritoit non-feulement cette 
honnêteté, mais même , que fi on fui- 
voit fes fentimens , on le porteroit , 
comme les Héros de l’Antiquité , en 
triomphe par tous les Etats en guerre 
avec la France. 

Cavalier, fier 6c glorieux d’un tel 
compliment , très- bien informé du nom 
& des qualités de celle qui le lui fe- 
ringuoit , fe trouva fi étourdi , qu’il 
ne fut qu’y répondre. L'efprit de Ma- 
dame du Noyer Suppléa au défaut , 
elle le tira de fon embarras 6c de fa 
chambre , elle l’amena dîner chez el- 
le , 6c commença dès ce premier jour 
à jetter les fondcmens de l’illuftre al- 
liance qu’elle prétendoit faire avec ce 
Héros. 

Je n’entreprendrai point de vous 
faire un Roman des amours de Made- 
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moifelle Pimpette 8c de Cavalier } je 
va - ;S vous éclaircir feulement de ce fu- 
bit changement , car , comme je viens 
de vous le dire , rien au monde n’eft 
plus extraordinaire ? que Cavalier ait 
préféré une perfonne fans naiffance , 
fans bien 8c d’un âge alîez avancé , à 
votre aimable fille , 8c fur-tout après 
toutes les obligations dont Madame du 
Noyer juflifie qu’il lui eA redevable. 
Permettez-moi , mon cher ami , un 
petit moment de réflexion. 

Madame du Noyer n’accufe, 8c jure 
fon grand Caron , n’être fortie de 
France qu’avec foixante 8c dix pifto- 
les , 8c environ fix cens de diamans. 
Il y a nombre d’années qu’elle voltige 
d’un Etat è l’autre. Elle a acheté des 
maifons en Hollande, elle, a eu des 
intérêts confidérables en Angleterre , 
elle a donné de grofles aliénations à 
Cavalier , fes diamans lui font reliés : 
je voudrois bien qu’elle me fit la grâce 
de me dire d’où font provenues fou- 
ies ces fommes ? Seroit-ce des épar- 
gnes de fa penlïon Àngloife , de dix- 
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huit pièces qu’elle a poffédé tout au 
plus fix mois ? Seroit-ce de l’argent 
qu’elle a reçu de fes Ouvrages ? Elle 
demande à Ton Héros quatorze mille 
florins , qui font plus de vingt-deux 
mille livres de France. 

Comment a-t-elle eu la hardieffe de 
démentir la vérité de vos lettres, Ôc 
vous traiter de pere barbare ôc déna- 
turé ? Je lui laille la fufée à démêler 
ôc reviens à mon fujet. 

Cavalier prévenu , fifflé , que Ma- 
dame du Noyer a voit emporté des fem- 
mes confidérables de France , fe trou- 
voit très-mal dans fes affaires, ôc ac- 
cablé de dettes j il follicitoit inutile- 
ment quarante mille florins, dont les 
Officiers de fon Régiment s’étoient 
rendus créanciers. Tout fot Ôc fiupide 
que Madame du Noyer l’ait dépeint, 
il a fu en homme d’efprit profiter de 
1 enthoufiafme qu’il a cru pénétrer dans 
fa caboche , pour fon mérite Ôc fa répu- 
tion^: il a fait deux ans le paffionné , il 
ne s’eft jamais déterminé } tant que la 
vache a eu bon pied, il a toujours voulu 
s’empimpetifer. 
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Les mauvaifes langues ont voulu at-. 
ttibuer Ton infidélité a une prétendue 
tendrefife que Madame du Noyer a eu 
pour lui , de qu’un feul motif de conf- 
cience lui avoit fait rompre en vifiere. 
Pour moi , je ne fuis point du nom- 
bre de ces imaginaires , étant bien con- 
vaincu de rattachement qu’elle avoit 
pour le Chevalier du Pô. Ce Cheva- 
lier , à ce que I’oadit , eft de Nîmes ^ 
on le croit même fon proche parent. 
Il arriva à la Haye en allez mauvais 
équipage. Il trouva le fecret de plaire 
à Madame du Noyer. Elle l’équippa 
de pied en cap de de très-bon air , le 
régaioit à bouche que veux-tu. Ils ne 
fe quittoientpas d’un pas:cetoit, mon 
cher ami , une union parfaite, de je 
fuis perfuadé que fi dans le doux de 
bienheureux temps de cette paffion , 
la Parque -eût tranché le fil de vost 
jours , vous auriez bientôt eu un Suc- 
cefieur. Ces. tendres amours n’ont pas- 
été cependant de longs jours } car lorf- 
que le Chevalier a été bien remplu- 
mé , de qu'il a eu tiré autant qu'il lui 
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a été poffible de la bonne Dame , il Ta 
plantée là, 6c pris parti je ne fais où. 

Ce fut dans ce temps à-peu-près que 
les Lettres Galantes 6c Hiftoriques de 
Madame du Noyer parurent \ je ne 
puis m’empêcher de lui rendre jufti- 
ce , elles font tfès-bien écrites , ont 
été 6c font encore beaucoup du goût 
du Public } je ne prétends point lui dis- 
puter non plus les beaux talens qu’elle a 
reçu de la nature \ mais l’ufage qu’elle 
en fait eft très-blamable , puifque fon 
principal exercice eft la pafquinade , 
6c elle la traite fi groflîérement , 6c 
déshonore tous les jours tant d’honnê- 
tes gens , que je m’étonne qu’il ne 
s’en foit pas rencontré encore quel- 
qu’un qui lui ait cafté bras 6c jambes , 
ou l’ait jettée dans quelque canal. 

Vous avez fu qu’elle a obtenu le 
privilège de compofer la Quinteften- 
ce $ c’eft-là où elle exerce ce beau ta- 
lent , 6c moyennant un écu , elle vous 
déclare le plus honnête homme , frip- 
pon ou cocu. Si elle n’en a pas encore 
reçu le châtiment qu’elle pomroit mé- 
riter , 
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xîter , elle en a effuyé en Angleterre 
un du Colonel de Lannoi , qu’elle a 
tympanifé dans fa Quinteficnçe , qui 
ne lui a pas fait trop de plaifîr. Voici 
de quelle maniéré la cbofe s’eft paffee. 

Le Colonel de Lunnoi avoit eu quel- 
que démêlé avec Madame du Noyer , 
au fujet d’un certain air cavalier qu’il 
avoit pris chez elle \ le Colonel l’en- 
voya promener , 8c lui chanta injure : 
il vendit quelque temps après fon Ré- 
giment, 8c pafla en Angleterre. Ma- 
dame du Noyer ne le vit pas fî-tôt éloi- 
gné , qu’elle le fourra dans la Quin- 
îeflence , 8c dit : Que certain Colonel , 
après s' être ruiné auprès d'une Belle , avoit 
été obligé de vendre fon Régiment pour 
payer fe s dettes. 

Cette Pafquinade fut , par un des . 
amis du Colonel , envoyée à Londres^ 
il prit patience , mais protefta bien à 
la première occafion de s’en venger. 

Il ne tarda pas long-temps: les affai- 
res de Madame du Noyer l’ayant ap- 
pellée à Londres , elle y fut malheu- 
reufement rencontrée du Colonel j il 

Tome X , P 
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ne Æt point femblant de la voir , il lui 
détacha un valet, pour efpionner fa de- 
meure. Le valet la fuivit à la Bouche- 
rie où elle allolt , & de-là chez elle». 
IL revint rendre compte de fa com- 
ipifiwn à fan Maître ils méditèrent 
enfemble quelque vengeance digne de. 
fes mérites. Y a-t-il tant à rêver, dit 
le valet au Maître. ? Si vous voulez men 
croire y je lai vue aller a la Boucherie ; 
il faut apparemment quelle faffe elle-mê * 
me fes provisions : Si vous voulez , je penft 
à une drôle de chofe . Que penfe-tu , mon 
pauvre garçon , reprit le. Colonel? le 
penfe , répliqua le valet * que je lai 
examinée h la Boucherie , quelle ejl le 
jouet des Garçons Bouchers , qui lui ont 
chanté injure , en Anglois a la vérité * 
quelle n entend pas. Je fonge donc que f 
vous voulez donner à quelqu'un de ces drô- 
les quelque chofe pour boire , ils lui joue * 
vont quelque tout qui fera rire , & dont 
il fera parlé. Toppe , repartit le Co- 
lonel. Fais venir ici ceux auxquels tu 
kii as vu acheter ; cette affaire fera bien - 
tôt conclue. Le valet alla auih-tQt eher- 
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cher un des Garçons Bouchers , l’af- . 
faire lui fut propofée. Bon , Son ! dit 
le Garçon Boucher au Colonel , ceft 
une vieille faloppe que nous avons vu ici 
il y a déjà long-temps , laijfe[ nous fai- 
re , mes camarades & moi , nous ne ferons 
pas tant de façon , nous n avons qu'à 
lui flanquer une peau de vache fur fon 
Corps , la bien lier dedans , nous lui lâ- 
cherons quelques-uns de nos chiens aux 
fejfes ; donnez-nous feulement de quoi 
boire à votre fanté & vous ferez content . 
On ne peut rien de mieux , dit le Co- 
lonel , & voilà une -Guinée pour boire 9 
je vous en donnerai une autre fi -tôt qut 
Vous Ü aurez expédiée . Fort bien , Mon * 
fleur , repartit le Garçon , je vous pro- 
mets qu avant deux fois vingt -quatre heu- 
res vous en aurez des nouvelles . Les vingt- 
quatre heures ne furent point expi- 
rées, fans que Madame du Noyer n’al- 
lât à la provilion. Elle voulut manier 
ôt marchander quelque morceau de 
viande , les Garçons la brutaliferent. 

' Elle voulut leur dire quelques fottife9 

qu’elle favoit en Anglois $ ils avaient 

P 2 
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leur peau de vache toute prête , ils la 
lui jetterent fur le corps , la lièrent 
avec de bonnes cordes , tous les chiens 
de la Boucherie fe jetterent fur elle 9 
la goufpillerent un peu rudement j car 
malgré la dureté de la peau , ils ne 
laifferent pas de lui prétentailler la 
fienne, & fi quelqu’un des plus cha* 
ritables ne Peuffent pas retirée , elle 
auroit couru grand rifque de la vie. 
Elle en fut quitte pour fes coëffiires 
déchirées en mille pièces , de même 
que les extrémités de fes habits, 8c 
obligée de refler dans une cahutte fur 
des peaux de bœufs ou de vaches , juf- 
qu’à ce que Mademoifelle Pimpette 
vint la prendre dans un carrofîe 8c 
l’emmener chez elle , où elle a refté 
plus de quinze jours au lit avec une 
bonne fievre caufée par la honte 8c 
l’appréhenfîon $ car de mal , excepté 
les feffes un peu tiraillées , elle n’eut 
aucune bleffure confidérable. Mais à 
propos de feffes tiraillées , il tombe 
fous ma plume une petite Pièce qui a 
paru lorfqu’elle a donné fes Mémones 
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au Public. Un pauvre Poëte fc trou- * 
vant également QuinteiTencié , n’ofant 
fe venger autrement , fil ce petit mor- 
ceau , que l’on prétend aftez conforme 
à l’original. Vous en allez juger. 

Le nom d 'Alikruk , que vous y re- 
marquerez à la tête , en eft un qui a 
fuccédé à celui de Thomaflo , que vous 
favez depuis la petite Comédie des 
Vendanges de Surent , qu’elle portoit à 
Paris- : c’eft un autre fobriquet dont 
elle eft faluée régulièrement par les 
petits enfans lorfqu’elle fort dans les 
rues à la Haye , & Alikruk. en Hollan- 
de , ( car il faut vous expliquer tout ) 
lignifie Efcargot . Alikruk eft un petit 
marin , qui n’eft pas plus gros que le 
bout du petit doigt. Voici donc , après 
cette explication , le titre de la Piece. », 
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^ =====*S&h== 1 

PORTRAIT 


D -E 

1 

MADAME ALIKRUK, 

Pour mettre à la tête de /es Mémoires. 


diable voulez-vous qu’on faffe 
De l’énorme & puante face 
De la citrouille que voilà ? 

Elle a les feffes écaillées , 

Le ventre à .triple falbala , 

Et les cuiiTes prétentaillées. 


Confidérez fes deux tetaffes , • 

Qui , pendant comme deux befaces ] 
Sur fes genoux vont aboutir , 

Et couvrent d’une peau mollaffe 
Un gouffre qui peut engloutir 
Priape avec toute fa race. 
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Rçbut impur de la canaille , 

Monftre affreux , difforme de taille , 
Efprit des plus pernicieux : 

Elle n’eft que vice & tripailles , 

Et rien ne lui conviendroit mieux," 

Que d’être entre quatre murailles. 

» Il s’en eft trouvé un qui a été plus 
hardi , car U eft allé chez elle , 6c Ta 
régalée de quelques foufflets 6c coups 
de pieds au cul , 6c auffi-tôt eft parti. 
Je vous fatigucrois , fi je vous racon- 
lois tous les affronts qu’elle a reçu , 
rien ne la corrige 6c ne l’épouvante 5 
l’argent lui feroit affronter les plus 
grands ha fa rds } 6c fur le pied qu’elle 
eft à préfent connue , elle fooffriroit 
cent croquignoles ou coups de bâton 
pour un écu. 

Je vous envoie ces trois petites re- 
marques fur la Quint effe ne e , 6c vous 
les ai rafle mblées dans un petit mor- 
ceau , afin de ne plus m’écarter de no- 
ire Général , qui , comme je vous l'ai 
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dit , tout bête 6c itupide , félon l’opî- 
nion de Madame du Noyer , ne voyant 
plus rien à faire avec elle , déchu de 
fes prétentions par l’oppofition des Of- 
ficiers de fon Régiment , réduit à une 
penfion modique de la Reine d’Angle- 
terre, hors d’efpérance de rétablir. fon 
Régiment , s’étoit retiré , dans la crainte 
de fe voir chargé de la mere 6c de la 
fille , qui avoient déjà commencé à lui 
faire connoître leur belle humeur 6c 
leur mauvaife réputation. Pour com- 
ble de malheur notre Général fe trouva 
arrêté à la Caftellerie pour fes dettes. 
Il avoit pratiqué pendant l’abfence de 
fà chere Pimpette , la perfonne que je 
vous ai déjà peinte. Elle avoit une paf- 
fion extrême pour le Sacrement, elle 
alla voir Cavalier aux arrêts , lui of- 
frit tout ce qu’elle avoit au monde 
pour le retirer d’affaires, aux condi- 
tions de Pépoufer dans le moment ; 
Cavalier n’héfita point fur ce parti , H 
profita de l’abfence de fa prétendue 
Belle-mere, donna fon cœur 6c fa main 
à l’inftant, pour obtenir fa liberté. • 
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Cette nouvelle paiTa bientôt la tner , 
8c vint aux oreilles de Madame du 
Noyer , elle en fut terriblement alar- 
mée : Elle partit par le premier Pa- 
quebot , revint à la Haye , où elle jctta 
feu & flàme contre l’infidelle. U 11 jour 
qu’elle le vit palier devant la boutique 
de fon Libraire , elle fe jetta en fu- 
reur , à corps perdu , fur lui , prit le 
peuple à témoin : Juftice , MeJJieurs , 
çrioit-elle à pleine tête , juftice: Quoi ! 
ny aura-t-il point de juftice ? Voye{ , 
MeJJieurs , cet infâme , qui deux ans de 
fuite a couché , fous promejfe de maria- 
ge , avec ma fille , & vient de fe marier 
avec une autre . L’une 8c l’autre pen- 
dant ce beau 8c lamentable difeours , 
fe triponerent de la belle maniéré , 8c 
je crois que fi on ne les eût féparés , 
il y auroit eu dévifagement d’homme, 
ou de femme. Grand Procès de part 
& d’autre fut intenté , beaucoup de 
témoins pris a témoignage \ mais la 
Juftice 8c tout le monde s’eft mocqué 
de leurs folies , 8c pas un des témoins 
n’a voulu porter fes pas pour de tels 
originaux. 
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Il n’en fut pas de même à l’égard de 
la promette qu’il avoit donnée à Ma- 
demoifelle Pimpette. L’affaire étoit 
trop férieufe ; la crainte d’une fuite 
fâcheufe le fît partir pour l'Angleterre, 
où il emmena fon époufe , & la lai/Ta 
pelier, jurer & plaider tout fon foui 5 
toute la fureur & la vengeance qu’elle 
a exercée perfonnellement fur lui , a 
été fur l’adrelfe d’une lettre qu’elle 
lui écrivit à Londres avec cette inf- 
cription. 

A Monfieur , 

Mon fleur Cavalier , ci devant Mitron , 
puis Chef des Cami fards , en fuite Colonel f 
& à préfent le plus grand Maraut de la 
Terre. 

A Londres. 

Je vous laifTe la décifion de cette 
vengeance, & calculer l’argent qu’elle 
aura produit dans la bcurfe de Madame 
du Noyer* mais c’eft fon cara&ere, 
elle a pris fes licences dans le grand 
fottifier s de l’on peut avec juftice l’in- 
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titulifer d’une des premières Bacheliè- 
res de la Halle a.u poilîbn. 

Le départ de Cavalier fur lequel 
Madame du Noyer & fa fille avoient 
de grandes prétentions * les allarma 
terriblement , de fur-tout lorfqu’elle 
voulut mettre oppofition aux quarante 
mille francs qu elle trouva faifis pour 
des fourmes plus confidérables* Ce nô 
I fut pas le feul malheur $ Car les mai- 
fons fur lefquelles elle avoir pris de 
l’argent pour cet infidèle > furent dé- 
crétées > de vendues, avec tant de perte , 
que fept francs de dix fous furent le 
trifte refie quelle reçut bien comptant 
de la vente defdites maifons. 

Une femme d’efprit cependant ^ 5c 
Une femme qui aime l’argent de qui a 
une jolie fille , ne manque jamais da 
reflource. Vous le dirai-je , mon chet 
ami? Toutfce que je vous ai écrit n’eft 
rien , de c’eft ici où je crains fort que. 
Votre curiofité ne vous donne de dan- 
gereux maux de tête , mais j’ai franchi 
le pas , il faut pourfuivre ma Carrier 
Vous avez remarqué de quelle ma* 
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niere Madame du Noyer avoit en 
pleine rue déshonoré fa fille. Elle ne 
laifïa pas d’aller un matin chez le Comte 
de D... lui offrir fon pucelage. 11 eft vrai 
que le Comte depuis long-temps en 
étoît amoureux & le marchandoit ^ 
^ maisle prétendu établiffement en avoit 
différé la conclufion. Le prix donc fut 
accdrdé à vingt-cinq piff oies. Iis con» 
vinrent enfemble que le Comte vien- 
droit l’après midi en cérémonie les in- 
viter à fouper • la chofe fut exécutée r 
ils fouperent tous les trois enfemble. 

Madame du Noyer, fous un faux 
prétexte , s’en alla chez elle , & laiffa 
entre les bras du Comte fa chere fille. 
La capitulation fut fidellement exécu- 
tée , Mademoifeîle Pimpette reçut pour 
Je prix de fa virginité , li tant eft qu’elle 
l’eût , les vingt cinq piftoles } mais la 
petite rufée en mitia moitié de côté, <5c 
lorfqu’elle retourna auprès de fa mcre, 
elle ne lui en donna que douze. L’af- 
furançe avec laquelle elle loutint n’en 
avoir pas reçu davantage , la mit dans 
une fi furieufe colere , que du même 

pas 
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pas elle s'en alla chez le Comte. Elle 
lui demanda fi c’étoit à une femme 
comme elle à qui on manquoit de pa- 
role , tempêta , 8c dit qu’abfolument 
elle vouloit avoir le furplus. 

Le Comte qui avoit plemement fa- 
tifait à fes devoirs , fe trouva en quel- 
que maniéré fcandalifé. Il jugea ce- 
pendant que c’étoit un tour de la dé- 
pucelée , 8c comme fon deflein étoit 
d’en goûter plus d’une fois , il donna 
les treize piftoles à Madame du Noyer 
qui s'en alla contente comme un Rei- 
ne , chanta Viâorla , *& dit en ren- 
trant chez elle à fa fille , qu’elle étoit 
la première femme du monde pour ' 
ranger les hommes de mauvaifè foi à 
la raifon. - . : ; l • 

Ce petit Commerce à duré un aflea 
long-temps. Le Comte leur a fait de 
grandes libéralités , qui les ont en quel- 
que maniéré confolées dans leurs afflic- 
tions. Ce commercé cependant n’a 
point été fi fecret , non plus que te 
plaifant marché du pucelage, que toute 
la V îlle n’en fût informée dès le len- 

Tome Xn Q 
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demain. Le carillon que Madame da 
Noyer fit à fa fille , lorfqu’elle ne lui 
donna que les douze piftoles, fut; en- 
tendu de leurHôtefte , qui. le rapporta 
à un de fes amis en confidence , qui 
fut celle de tout le Public. Ç’a été 
l'entretien général des Caffés, Caba- 
rets de lieux Publics. Je crois qu’en 
voici allez pour une fois. Si ce mau- 
vais détail ne fait aucune mauvaife im- 
preffion fur votre efprit , je me ferai un 
extrême plaifir. de vous envoyer ce que 
Je pourrai déterrer. Je n’ai voulu , com- 
me vous m’en avez prié , rien vous dé- 
guifer. Je veux cependant , avant de 
continuer , favoir votre fentiment , dç 
c’eft ce que j’attends avec le même 
empreflement avec lequel je fuis , M, 
Votre , &c. »... 

. « * * 


- Digitized by 




de 'Mr. du Noyer. i$j 

üt- > îüfa== 

L E T T R E I I. 

» e l a s’appelle , Monfieur, pren.' 
dre Ton parti de bonne grâce ^ c’eft , 
je vous l’avoue , poulîer votre curio- 
fité autant qu’elle peut s’étendre $ i| 
faut que vous ayez quelque deflein en 
tête *, l’empreflement avec lequel vous 
ime priez de continuer , me fait croire 
que vous avez celui de mettre votre 
quftification au jour , Sa rendre ce qui 
eft fi loyalement dû à Madame du 
Noyer. Ses Mémoires courent & en-* 
tretiennent tout le monde , on en croit 
une partie du contenu. Les gens de 
bon fens y trouvent beaucoup d’inu- 
tilités, & difent unanimement, quelle 
les auroit pu réduire en un feul Vo- 
lume , & encore auroit-ce été la moi- 
tié trop. Je ne fais ce qu’elle prépare 
au Public. On eft dans une douce at- 
tente du fixieme Volume qui doit con- 
lénifiés Couches de Madame la Com^ 
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teffe. Mais à propos , vous parler de 
couches avant le mariage , cela n’eft pas 
îout-à-fait dans l’ordre , je me flatte 
cependant que vous ne m’en ferez pas 
tin Procès, car je vais vous le raconter. 

Cavalier partit donc avec fon épou- 
fe , comme je vous l’ai marqué par ma 
première Ses affaires Payant appellé 
quelque temps en Hollande , il revint 
à la Haye ; la prorneffe qu’il avoit 
faite Pembarraffoit furieufement , il 
confuba fes amis , fa caufe ne leur 
parut pas des meilleures. Il falloit ce- 
pendant, pour fortir de ce mauvais pas, 
inventer quelque ftratagême , ' ils fa- 
gotèrent donc enfemble , comme elle 
le rapporte , Monfieur le Comte de 
Wirtenfelt , l’habillèrent proprement , 
lui donnèrent un Gouverneur , & le 
firent produire chez la fage & pru- 
dente Madame du Noyer. Il parut char- 
mé de IVlademoifelle Pimpette, elle le 
fut de lui , & la double crainte fit faire 
promptement ce mariage à Madame 
du Noyer y la première , de voir un jour 
fe fille l’abandpnner, comme Madame 


Digitized by Google 



de Mr. du Noyer. 185 
Conftantin^ & la fécondé, de la laiffer 
échapper une li belle occafion fans en 
profiter. Il feroit difficile de vous ren- 
dre plus ridicule & comique ce ma- 
riage que Madame du Noyer a fait 5 
elle en a compofé un Volume entier 
qui eit affez rempli d’extravagances ÿ 
mais comme je ne fuis pas non plus 
que vous homme à donner facilement 
dans ces fortes de panneaux , je vous 
en dirai en peu de mots mon petit fen- 
timent. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’une fem- 
me d’efprit, comme Madame du Noyer, 
ait conclu fi légèrement & fans nulle 
information une affaire où il s’agiffoit 
du bonheur ou du malheur du refte 
des jours de votre infortunée fille. Il 
y a du plus ou du moins là-deffus. Je 
ne faurois vous en parler que par con- 
jeéJure , & je crois que nous nous 
trouverons d’un même fentiment. 

Madame du Noyer donc , comme 
je vous l’ai déjà dit , au défefpoir de la 
perte de Madame Conjîantin , accablée 
de chagrin de fe voir la duppe fans ref- 

Q 3 
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fource de Cavalier , endiablée que foft 
Chevalier l’eût ainli abandonnée > après 
l’avoir comblé de bienfaits , n’en dé- 
lirant plus , parce que cela lui coûi 
toit fort cher , fe voyant à la veille , 
par une fuite inopinée dè Pimpette i 
2e devenir Hermitèïîe : toutes ces diü 
grâces lui dévoient caufèr de terribles 
inquiérudes & remords. La figure dé 
ce jeune homme lui donna dans la 
vüe , je ne penfé pas qu’elle fe foit 
jamais imaginé que ce fût véritable- 
ment un Comté j mais bien quelque 
fenfant de famille avec du bien , qu’ellô 
crut excroqner pour aller palier lé 
refte de les jours avec eux à quelque 
Terre éloignée , où elle ne ferbit plus 
expofée à diffamer lé Public , fe voi* 
la rifée & l’opprobre de tout le genré 
humain. 

Elle croit avoir raconté les plus bel- 
les chôfes du monde , d’avoir rapporté 
le dénouement de ce mariage , & tou- 
tes les fottifes qui l’accompagnent , de 
même que fon voyage à Bruxelles. 
N’a-t-onpas fude toutes parts , qu’elle 
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klloit pendant le jour , comme la der- 
nière des malheureufes, de porte eii 
porte , faire le détail de la fottife 
qu’elle venoit de faire ? Lifez fes Mé- 
moires , elle ajufte tout cela le mieui 
tlu monde ^ les chofes les plus infâmes 
font à fa gloire , & il n’y en a pas 
au monde une plus parfaite. Elle a 
bien fait de prendre les devants avant 
fa mort \ car je ne crois pas qu’il fe 
trouve beaucoup d’Adorateurs , & de 
Poëtes empreffés à chanter fes louan- 
ges. Mais revenons à Bruxelles , où 
après y avoir eu un pied de nez, elle 
alloit chez tous les François Réfugiés 
de fa connoiffance , leur pouffer des 
bottes , qu’en habiles gens ils fûrent 
tous parfaitement bien repouffer. Quoi ! 
ferons-nous plaifir ou charité , difoient- 
ils , a cette infâme qui déshonore tous 
les jours la Religion , la Nation & tout 
le Public ? Non , concentrons nos. bons 
cœurs , & ne faifons point de charités 
qu'aux pauvres que , félon Dieu , nous 
devons affifter. 

"Je n’ai plus qu’un mot à vous dir$ 
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fur cet article , c’eft d’un certain Bal 
chez des Grivoifes qui tenoient CafFé 
a Bruxelles , fur la Halle au Bled } car 
il eü bon de vous dire , que fi Madame 
du Noyer coirroit les rues comme la 
dermere des faloppes pendant le jour , 
elle fe paroit du bon air la nuit pour 
aller au Bal y mener fa chere Com- 
lefîe. Elle fe trouva donc à celui dont 
je vous parle. Un officier alla prendre 
Madame la Comtefîe à danfer j la fi- 
gure de l’homme ne plut point à Ma- 
dame du Noyer , elle lui marcha fur 
le pied , la Comtefîe comprit le.fîgnalj 
elles’excufa, dit qu’elle étoit fatiguée, 
& qu’elle ne pouvoit plus danfer. Cet 
Officier très-honnête lui fit une révé» 
rence , & la laifla tranquillifer. Un au- 
tre mieux formé s’approcha d’elle } le 
lignai ne fut point donné , il fut très- 
bien reçu ; ils caufent un allez long- 
temps enfemble , de après il leur prit 
fantaifie de danfer. L’officier refufé 
fe trouva fi piqué ? qu’il fe leva de fa . 
chaife, s’approcha de Madame la Corn- 
telle , lui donna^vingt coups de pied* 
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Jau cul. Celui qui danfoit avec elle , 
1 informé qu’il étoit dans un B.... crut 
Madame la CotntelTe une Chanoine/Te 
! du lieu , & ne jugea pas à propos de fe 
1 couper la gorge , & même de fe brouil- 
1 1er pour une telle perfonne avec un 
1 de fes amis. Le bruit même a été qu’il 
l’avoit fait danfer exprès , afin de don- 
1 ner occafion à fon ami de fe venger. 
! Monfieur le Comte fe trouvoit avec un 
habit galonné , un plumet au chapeau , 
fon épée au côté , crioit comme un 
1 veau au milieu de la chambre } Mada- 
5 me du Noyer de fon côté crioit , jujîice 
, & miféricorde. Elle voulut s’ingérer de 

t lâcher quelques fottifes , elle fut éga- 
. lement régalée , comme Madame la 
< Comtefle , & crainte d’aucun trouble 
: dans le Bal, on les mit tous trois à la 

. porte. 

, Voilà ce qui s’appelle de belles 5c 
: rares aventures , dont elle auroit pu 

enrichir fes Mémoires , auffi bien que 
deux beaux & bons Procès qu’il eft 
néceflaire que je vous raconte , car il 
faut tout vous écrire. Lorfque Madame 



ipo Mémoires 
du Noyer eft fatiguée du cabinet, elle 
va fe délafler à la Maifon de Ville. Elle 
eft enfoncée jufqu’au cou dans la chi-, 
cane ; ne vous attendez pas au moins 
que je vous envoie une lifte de tous 
ceux qu’elle a eu , elle compoferoit un 
Volume entier : Je me retrancherai 
donc aux deux dont je viens de vous 
parler. 

Le premier eft avec un jeune & joli 
Arracheur de dents , que nos Dames , 
tant qu’il fut en état de faire de la 
dépenfe , avoient parfaitement bien re- 
çu. Voilà un langage nouveau 3 parfai- 
tement bien reçu , tant quil fut en état 
Üe faire de la dépenfe . Je me mocque , 
me direz-vous. Non , en vérité , je 
n’en ai nulle envie \ mais il faut que 
vous fâchiez que lorfqu’on veut por- 
ter un bon chapon , fïx bonnes bou- 
teilles de vin chez elles , elles vous 
les trouftent tout auffi bien que qui 

Î [ue ce foit , & lorfque la Compagnie 
e trouve nombreufe en hommes , elles 
ont de jolies voifines , qui viennent 
avec plaifir en augmenter celui des - 
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femmes. Je m’apperçois infenfiblement 
qu’en parlant de Procès , on tourne 
toujours autour du pot , revenons donc, 
au fait. 

Ce jeune & joli arracheur de dents, 
piqué que nos Dames lui eulTent re- 
fufé un jour leur porte , protefta en 
lui-même de s’en venger. Il trouva un 
foir Madame la Comtefle fe prome-, 
nant feule à une certaine promenade 
que l’on appelle le Voorhout , prome- 
nade quieft au milieu de la Haye , où 
les Dames pendant l’Eté viennent pren- 
dre le frais. Il crut l’occafion belle , il 
s’approcha d’elle avec un air familier : 
Son foir , la belle , lui dit-il en l’abor- 
dant , ne feriez-vous point par hafard de 
ces chauves -fouris apprivoifées , qui g r a- 
cieufent le Bourgeois en pajfant ? N'y au - 
roit-il pas moyen de boire bouteille en - 
Jemble ? Vous êtes en vérité une jolie 
petite perfonne . N'ave[-vous pas quel- 
que camarade , un de mes amis eft a deux 
pas d'ici , nous ferons partie quarrée ? Re- 
tirez-vous , infoie nt , lui répondit d’un 
tou furieux la ComtelTe , il faut que 
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vous foye\ ivre , mon ami ; pajfe [ , paJftZ 
votre chemin . Efi-ce que vous ne me con - 
noijftç pas , miférable Charlatan ? Elle 
voulut continuer j mais à ce mot de 
Charlatan , notre Arracheur de dents , 
qui prétend palier pour le plus habile 
homme de l’Europe , fe trouva fi cho* 
que, qu’aufii-tôt il leva fon bras droit, 
& appliqua un foufflet à Madame la 
Comtefle , qui devoir tout au moins , 
& à bonne mefure , pefer vingt-cinq 
livres. La Comtefle fe Tentant frap- 
pée , fe retira trois pas en arriéré , &: 
d’un feul , fauta courageufement fur 
fon Charlatan , lui fit voler fa perru- 
que , imprima les quatre doigts de le 
pouce fur le vifage. Il s’aflembla quan- 
tité de monde , de un chacun les con- 
noiflant, tapoit des mains, crioit: kfe , 
kfe , kfe , de le kfe les rendit l’un & l’au- 
tre fi furieux , que Madame la Corn- 
telle tomba évanouie , de notre Arra- 
cheur de dents croyant l’avoir tuée , 
décampa au plus vite, de allafe cacher. 

Madame la Comtefle revenue de fa 
pâmoiion , ramafla les débris de les 

coëfïures , 
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coëffures , & s’en alla trouver fa chere 
mere à laquelle elle raconta cette trifte 
aventure. Comment 9 dit Madame du 
Noyer , voyant fa chere fille dans un 
tel équipage , ce frippon , ce malheureux , 
cet infâme 9 allons , ma chere fille , prends 
yîte une autre coejf 'ure 9 & viens avec moi 
porter ta plainte 9 je le ferai pendre 9 ce 
miférable . 

Madame la ComtefTe fuivit les avis 
de fa mere 9 elles portèrent les débris 
de la coëffure 9 témoins de l’affront 3 c 
des coups reçus. La plainte fut dreC 
fée 9 elles firent appeller l’aggreffeur 
le Lendemain à la maifon-de-Ville $ il 
y comparut , la caufe fut appellée , 
l’Avocat de Madame la Comtelfe s’é-, 
nonça fi éloquemment , que pas un 
des auditeurs ne crut que l’Arracheur 
de Dents ne fût condamné pour dix 
ans au Rafphuis. Le Rafphuis 9 autem , 
eft une maifon de force 9 ou de difci- 
pline , où l’on met les criminels qui 
n’ont pas mérité la mort } je ne puis 
mieux vous les comparer qu’à la pu- 
nition des Galeres. Mais l’Arrachèut 

Tome X R 
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de Dents n’ayant pris d’Avocat que 
lui-même , il répondit , étant interro- 
gé , & d’un ton ferme , que c étoit à 
lui à fe plaindre & a demander répara- 
tion ; quil ne croit pas quil fia permis 
h aucune fille ni femme , de venir raccro - 
cher en place publique un homme , lui 
propofer des chofes quil aurait horreur 
de nommer ; qu'il craignoit Dieu & cette 
maladie quon appelle en Hébreu la Vé- 
role : que la perfonne qui Vappelloit en 
juftice étoit venue lui demander familiè- 
rement ou il alloit ; qu'elle avoit voulu, 
à toute force t emmener dans une cave 
boire & pajfer une heure de temps ; quil 
n étoit pas homme à fe laijfer entraîner 
fi familièrement , & fur-tout avec des 
grivoifes quil ne connoiffoit point . Il étoit 
fur le point d’en dire davantage , fei- 
gnant ne les avoir jamais connues f 
lorfqu’on lui impofa (ilence , & qu’on 
demanda des preuves à Madame du 
jJoyer 8c à fa fille fur l’accufation 
qu’elles avoient formée. Elles n’en 
purent , par malheur , produire aucu- 
ne , ainû les Parties furent renvoyées 
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kors de Cour & de Procès ; défenfe 
cependant fut faite à l’Arracheur de 
Dents de ne les plus infulter ni l’une , 
ni Pautre. 

Je ne fais qui les a raccommodés; 
mais ils fe voyent tous les jours , ôc 
j’ai appris qu’ils font meilleurs ami» 
que jamais , & il femble que cette af- 
faire n’eft arrivée que pour les mettre 
mieux en femble. 

Il n’en a pas été de même à l’égard 
du fécond Procès : Madame du Noyer 
& fa chere ComtefTe , ont avec dépens , 
dommages & intérêts remporté la Vic- 
toire ; il n’y avoit , à la vérité , rien 
au monde de plus clair , de plus net 
& de plus julte. Vous en jugerez éga- 
ment. 

Un certain Tailleur , homme d’af- 
fez bonne mine , grand paillard de fou 
naturel , étoit fort amoureux de Ma- 
dame la ComtelTe. Le brillant de fes 
beaux yeux lui avoit tellement enthou- 
fîafmé l’ame & tous les fens , qu’il ré- 
solut , à quelque prix que ce fût,. de 
£e fatisfâire pour de l’argent , car il 

R a 
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étoit bien informé qu’il en falloit : Il 
n’en avoit cependant point} comment 
faire ? N’importe , l’amour furmonte 
toutes les difficultés. Autre embarras; 
car d’y aller comme un Tailleur , ce 
Titre & un habit fimple n’auroient 
pas donné trop bonne opinion de lui. 
Que fait notre Ribaud? Il en avoit un 
galonné qu’un Officier de fes prati- 
ques lui avoit envoyé pour raccom- 
moder. Voilà deux difficultés levées , 
il en furvint une troifieme , & une des 
principales , il avoit envie de paffer la 
nuit , comment s’y prendre ? Il fei- 
gnit de porter cet habit à quatre à cinq 
lieues à la campagne , & dit à fa fem- - 
me qu’elle ne s’inquiétât point , que 
fon voyage feroit bien court , que fans 
faute il feroit de retour le lendemain; 

Il part donc de fa maifon , va s’habiller 
dans une autre, fe met du bel air, & 
vient chez nos Dames, fe dit ami d’un 
* des amis de la maifon : 11 demande 
fans façon bouteille , on lui fait venir, 

& de bouteille en bouteille , il fe fai- 
foit tard ; Il propofa un chapon, on le 
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fît apporter , on pafla infenfiblement 
la nuit , & le matin venu , notre hom- 
me bien éloigné de s’en aller , pria la 
compagnie , pour de certaines raifons , 
de lui permettre de refter jufqu’au foir. 
,£ette permiflion lui fut accordée , 8c 
ja journée fe pafla encore à boire. Le 
Cabaretier apporta fon Mémoire 8c 
s’en retourna chez lui , les Dames le 
préfenterent au Tailleur cavalier } il 
dit fort naturellement qu’il n’avoit 
point d’argent , qu’il étoit un fort 
honnête homme 9 qu’il feroit fon Bil- 
let , 8c que dans vingt-quatre heures 
fans faute il enverroit ou apporteroit 
l’argent. Jamais fondeurs de çloches 
n’ont été plus furpris que nos Dames. 
Quel parti prendre ? C’étoit un grand 
embarras celui de ne faire aucun bruit 
& fe confier à fa bonne foi , fut où 
elles s’en tinrent } elles lui firent don- 
ner un billet , il le donna avec la meil- 
leure grâce du monde , 8c au lieu de 
vingt-cinq florins, à quoi fe montoit 
le Mémoire , il l’augmenta jufqu’à qua- 
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Tante , fie la brune étant venue il s’eli 
retourna chez lui. 

Les vingt-quatre heures pafTées , le 
faifeur de Billet ne parut point, fie 
trois mois s’écoulèrent fans en enten- 
dre aucune nouvelle. Elles avoient cçr 
pendant payé à bon compte les vingt^ 
cinq florins } cela étoit , à la vérité , 
fort trifte, fie fur-tout après avoir couru 
toutes les rues , obfervant tous les Ca- 
valiers palfans , pour voir fi elles ne 
reconnoîtroient point lè leur. Elles le 
découvrirent cependant par un cas a f- 
fez extraordinaire. Madame la Com- 
tefle fe trouva un jour chez un Chi- 
rurgien , je ne fais pas à quoi faire , 
elle lui montra ce billet , il reconnut 
la fignature pour celle de fon frere , 
& parut furpris de le voir entre les 
mains de celle qui le portoit. Il voulut 
qneilionner Madame la ComtcfTe 5 mais 
cette diferette Dame ravie de la décou- 
verte , prit dans le moment congé de 
lui , fie s’en alla paiïer à la boutique 
du Tailleur, où elle le fît appeller. 
Jamais homme ne fut plus furpris ni 
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confus , il la pria inftamment de ne 
faire aucun bruit , & que dans huit 
jours fans faute , il lui feroit porter fix 
bouteilles du meilleur vin. Soit , dit 
Madame la Comtelfe ,je vous attendrai 
de pied ferme. 

Les huit jours écoulés point encore 
de nouvelles , elle retourna à la char- 
ge , menaça de la Juftice : deux jpuri 
feulement furent demandés , après quoi 
elle pourroit tout mettre en oeuvre pour 
être payée. Tope encore à celui-là ? dit 
la Comtefle } mais je ne vous le par- 
donnerai pas. Deux jours pafles , point 
di vin , point d’argent. 

Pour lors la mere & la fille animées 
d’un jufte courroux , firent appellei 
Monfieur le Tailleur à la Maifon-de- 
Ville : il n’ofa comparoître. Les trois 
jours fuivants, il n’en fit rien non plus. 
Voici une bonne Sentence par défaut: 
on la fit lignifier j mais l’exécution ne 
s’enfuivit pas. Madame la Gomtefle ap- 
prit qu’un Capitaine de Dragons de fes 
amis lui avoit commandé un habit de 
quatre cens florins. Elle fut le foir que 
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ce Maître Pique-poux devoit venir re- 
cevoir fon argent. Elle fe fit accom- 
pagner d’un Huiflier porteur de pièces. 
Ils fe cachèrent tous deux dans la cham- 
bre , 8c lorfque Monfieur le Tailleur , 
qui avoit fon argent bien rangé 8c 
compté fur la table , voulut le rafler r 
Alte-là , dit Madame la Comtefle , de 
t argent ou la prifon. Le pauvre Pique- 
poux pris au trébuchet, compta les 
quarante florins , mit au plutôt le refte 
dans fon fac , prit la poudre defcam- 
pette , 8c laifla Madame la Comtefle 
auprès de fon ami. De favoir la recon- 
noiflance , qu’elle lui marqua d’un fi 
important fervicc, c’eft ce qui n’eft 
jamais parvenu jufqu’à moi \ ainfi je 
ne vous le dirai point. 

Ces deux fameux Procès ne font 
pas moins intéreflans que l’aventure 
du Bal de Bruxelles ^ 8c je m’étonne 
que Madame du Noyer n’y ait pas 
donné quelque jolie tournure , dont 
elle auroit pu, avec les couches de 
Madame la Comtefle , de même que 
la perfécution des Huilfiers qui étoient 


digitized 6y Google 



de Mr. du Noyer, loi 
dans fa maifon , compofer un fixieme 
volume , qui n’auroit pas moins été 
réjouiffant que les cinq premiers. 11 
faut efpérer que nous l’aurons quel- 
que jour. 

Il ne me refte plus qu’un petit mot 
à vous dire , de la Quinteffence , qui 
eft , à ce que je crois , ce qui a inter- 
rompu la fuite de ces magnifiques Mé- 
moires. Tout tremble en ce Pays à ce 
jnom de Quinteffence : Madame du 
Noyer s’eft rendue redoutable : vous 
en allez apprendre un petit échan- 
tillon. 

Il y a quelque temps qu’une Dame , 
dont l’époux a eu quelques affaires 
qu’il n’a point encore terminées, tk 
dont Tes ennemis parloient affez mal t 
Madame du Noyer a donné Quintef- 
fentialement deux ou trois fois fon 
Apologie. Elle s’imagina qu’un tel fer- 
vice méritoit quelque reconnoiffance ÿ 
elle s’adreffa à la femme de l’époux 
abfent, lui fit valoir ce fignalé fervice. 
Cette Dame , qui eft d’un mérite infi- 
ni , n’ayant-fait nulle attention à cette 
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Apologie , n’en fit pas beaucoup aux 
réquisitions de Madame du Noyer. Ma- 
dame du Noyer fe fentit fort piquée 
de ce refus, & lui écrivit cette Lettre. » 

MADAME, 

» Vous ri ignore^ pas que les gens pu- 
blics , comme nous , ne fe donnent gue « 
res le mouvement de rendre fe'rvice a per- 
fonne , fans attendre quelque récompenfe ; 
cejl ce qui me fait vous écrire que fi vous 
riave^pas fait attention a /ncs trois Quin- 
tejfences , ou j'ai donné une ample jufii - 
fi cation de la conduite de votre époux , je 
vous les envoie , afin que vous les lifie £ 
attentivement ; & fi je ri ai pas une ré - 
ponCe comme vous pouve £ vous imaginer 
que je la demande , je faurai bien renver - 
fer tout ce que j ai fait . Je fuis , Mada- 
me , votre très-humble & très-obéijfante 
Servante , 

du Noyer. 

» Cette Dame , comme je vous l’ai 
dit , d’un mérite infini , & très-chari- 
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table , connut bien à cette Lettre que 
Madame du Noyer avoit befoin de 
quatre piftoles , les lui fit donner, non 
par appréhenfion , mais par cet excès 
de charité qui lui eft fi naturel. 

Le Congrès , comme vous le favez , 
eft affemblé à Utrecht j Madame du 
Noyer s’y eft rendue. Ses Ouvrages lui 
ont attiré de quelques-uns des Minif- 
tres qui y font raflemblés , la curiofité 
de la voir. Elle a débuté par des vifi- 
tes chez ceux de France. Elle accom- 
pagne fes pas de quatre petits Vers à 
la louange de chacun de ces Seigneurs. 
M. l’Abbé de Polignac les lui a payé 
un Ducat la piece. M. Mefnager au- 
tant, M. le Maréchal ne s’eft point- 
trouvé fi libéral , elle n’en a reçu que 
deux. La pauvre France s’en eft ref- 
fentie dans la Quinteflence fuivante , 
il y a eu un article fulminant contr’elle. 
Madame du Noyer a fait la ronde chez 
la plupart des Miniftres. Un chacun 
s’eft fait plaifir de la voir une fois , 
fon voyage n’a pas été mauvais. Ses 
produ&ions d’efprit lui ont valu quel- 
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que chofe ; mais il faudroit bien des 
Epigrammes , des Madrigaux , des Son- 
nets , pour rembourfer les quatorze 
mille florins de Cavalier, & les frais de 
noce de Madame la Comtefle. Adieu 9 
mon cher ami , je crois qu’en voilà aflez 
pour cette fois \ je ne vous écrirai pas 
de quelque temps , & même je crois 
que j’attendrai au premier jour de l’an; 
car je ne doute nullement que Ma- 
dame du Noyer ne prépare de magni- 
fiques étrennes pour Urrecht : pour 
lors je pourrai en découvrir. Adieu 
donc , encore une fois , je fuis de tout 
mon cœur , Moniteur , Votre y &c. » 

,< =«■ 

LETTRE III. 

» Le Carnaval vient de rappeller 
Madame du Noyer à Utrecht. Elle eft 
defcendue dans un des plus fameux 
lieux publics de la Ville. * Je ne fàu- 


* L'Hôtel aux trois Etrilles . 
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fct)Is bien pénétrer Tes intentions , à 
’ moins qu’elle ne foit du nombre de 
celles qui , dans l’impuiflance ,fe plai- 
dent à voir l’ouvrage d’autrui. 

Sa première vifite a été chez les Plé- 
nipotentiaires de Portugal , qui , pouf 
la naiftance du Prince de Brefil, ont 
donné une des plus fuperbes Fêtes 
qu’on puifle imaginer. Le deiïein de 
Madame du Noyer étoit très-bon; mais 
il a échoué. Quelque Vers qu’elle avoit 
faits à la louange de ce Prince ne 
fe font point trouvés du goût de ces 
Seigneurs ; ils n’ont point paru : elle 
n’a pas laifle defe préfenter à leurs Hô- 
tels pendant les trois jours que la Fête 
a été célébrée. 

Les deux premières ont été chez. 
Monfeigneur le Comte de Tarouca , 
Premier Plénipotentiaire de cette Cou- 
ronne. Madame du Noyer y a pafle les 
deux nuits , elle s’y eft bien bourré le 
ventre , & a foigneufement examiné 
le détail de tout ce qui s’y eft pafle. 
pour en parer fa Quinteflence. Elle eft: 
allée le jour fuivant chez Don Louis 
Tome X . S 
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d’Acunha, où la Fête n’a pas été moins 
brillante. Elle s’y eft diftinguée à une 
table au milieu de trente Cavaliers. Ja- 
mais femme ne s’eft trouvée d’une hu- 
meur plus gaie ; elle y a fouetté le 
Champagne & le Bourgogne , elle a 
foutenu de fait raifon aux trente Cava- 
liers; mais , que dis-je , elle en a ren- 
grande verfé la plus partie , de en for- 
tant de table elle a paiïe fièrement dans 
la falle du Bal , où , appuyée fur fon 
petit bâton , affife dans un fauteuil elle 
croyoit n etre que fpe&atrice bénévole 
de la danfe. 

On pria de bonne grâce Madame, 
du Noyer de danfer un menuet ; elle 
voulut s’en défendre , & représenter 
qu’w/ze femme de fon âge , de fa grojfe 
'& courte corpulence 9 riétoit pas en état* 
de danfer . Cela auroit été bon , dit- elle , 
il y a une vingtaine d'années , car fans 
vanité , fai furpajfê toutes les Demoi~ 
felles du Haut & Bas Languedoc , & lorf 
que je fuis venue à Paris je n en ai trouvé 
que trh-peu qui pujfent aller de pair avec, 
moi. Toutes ces raifons furent inutiles * 
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©n lui répliqua que cela ferait plaifir à 
une auffi illujlre AJfemblée. Un nombre 
de Cavaliers fe jetterent à Tes genoux ; 
un Te chargea de petit bâton , & pro- 
mit qu’il ne feroit point égaré ; on 
la pria enfin de fi bonne grâce qu’elle 
confia le petit bâton , préfenta fa belle 
main à quelqu’un d’entre toute la Com- 
pagnie , & pria inftamment quon jouât 
une courante . Soit, Madame, lui dit-on ; 
la courante fut entonnée : elle danfa 
avec tous les applaudiffemens imagina- 
bles : on lui fit mille complimens fur 
fon bon air } on lui dit , qu’o/z remar - ^ 
quoit bien en elle certains airs de Cour 9 
qui ne font pas ordinaires au commun. 

Il fe trouva un Cavalier qui pouffa 
la galanterie plus loin ; car il alla lui* 
même au buffet , & un genou en ter- 
re , revint lui préfenter un petit verre 
de rafraîchiffement. Il s’étoit muni 
d’une foucoupe chargée de deux verre* 
d’une excellente liqueur \ la Quintef- 
fence en prit un , & le Gentilhomme 
l’autre , & après quelques complimens, 
la Quinteffence y refta pour examiner 

S z 
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& communiquer dans la fuite fes p en- 
fées fur la Relation qu’elle devoit don- 
ner de cette Fête au Public. Un cha- 
cun s’empreiïoit à lui donner de bons 
Mémoires , lorfque ceux qui aimoient 
le plus à rire fe mirent en tête de la 
faire danfer un menuet. Il fe jetterent 
encore une fois aux genoux de Mada- 
me du Noyer , l’accablerent de com- 
plimens , & avec tant d’inftances , 
qu’elle fe rendit , à condition quort 
joueroit le menuet de /'Europe Galante : 
que cétoit celui ou elle avoit brillé autre - 
. fois avec fes charmantes filles à la Cour 
de France , & fur- tout lorfque le Roi 
t/’Efpagne pajfoit à Seaux , & recom- 
manda aux violons de le jouer . 

La Quintefience donc commençoit à 
s’en acquitter à merveille , lorfqu’on la 
vit porter fes mains fur le ventre , 8c 
8c crier ayhe , ayhe ; mais ni hue ni 
ayhe , elle fit par toute la Salle. Ce di- 
vertiiïement parut un peu trop puant \ 
ce fut une huée épouvantable. On la 
chaiïa de la chambre , les Pages & les 
les Laquais l’accompagnerent , comme 
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font ordinairement ces fortes de gens. 

La Quinteiïence fe fauva , & fe traî- 
na comme elle put chez elle. La falle 
étoit fi infe&ée , que tout le monde 
fut obligé de palier dans d’autres Ap- 
partenons , on rit beaucoup du tour 
qu’on lui avoit joué } c’eft ce que je 
vais vous expliquer. 

Le Gentilhomme qui étoit fi gra- 
cieufementvenu préfenter la foucoupe, 
avoit rempli le verre de Madame du 
Noyer d’une certaine liqueur qu’on ap- 
pelle Bijfafora , liqueur qui , dans ce 
pays , pafie pour un excellent purgatif, 
6c qui en peu de temps opéré copieu- 
fement. 

Vous vous attendrez peut-être à voit 
panir le lendemain Madame du Noyer. 
Non , mon cher ami , c’étoit la veille 
des Rois , la plus grande partie des 
Miniftres étoient venus chez Mylord 
Comte de Strafford; elle ne manqua 
pas d’y venir. Son entrée excita une ri- 
iee générale \ elle foutint cet aflaut de 
l’air du monde le plus ferein , répon- 
dit à droite 6c à gauche d’un air turlu^ 
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pin , aux plaifanteries qui lui étoieht* 
faites. Elle ne put cependant retenir 
fon courroux , lorfqu’un mauvais plai- 
fant lui demanda , fi elle vouloir fie ra- 
fraîchir d'un verre de Biftafora. Je ne 
fais , lui répondit-elle d’un ton furieux , 
qui vous et es ; mais a une aujfi imperti- 
nente quefiion , il me fiemble que vous êtes 
indigne de la place que vous occupe [ ; fi 
vous étie % homme de condition , vous ne 
parlerie^pas à une femme de qualité com- 
me moi dans ces termes . Vous deve % avoir 
avoir obligation a la maifon du Mylord 
que je rejpecle , autrement , je vous ap- 
prendrois à vivre. 

Autre éclat de rire fur la répliqué , 
qui la jetta dans une fi terrible confu- 
fion , qu’elle pafia dans la chambre des 
Dames. Elles connurent bien que la 
réjouifiance qu’elles venoient d’enten- 
dre , provenoit de fa préfence. El- 
les Pappellerent , lui dirent mille bon- 
nes chofes pour la confoler. Elles lui 
firent drefler une petite table fur une 
chaife , fie chacune s’emprefla de la 
iervir. Elle mangea beaucoup de de 
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L très-bon appétit. On lui porta de fré- 
quentes fantés -, elle y fit raifon : on la fit 
chanter , elle en donna des meilleures, 
& lorfque toutes les Dames la virent 
en train , on ne lui donna point de 
Biftafora , mais tant de fortes de li- 
queurs , que le haut fit Toffice dont 
le bas s’étoit acquitté le jour précé- 
dent , & les Dames, fort charitables 
& reconnoifiantes du plaifir qu’elle leur 
avoit donné , la firent remener en car- 
rofle chez elle. 

Ne foyez pas afiez téméraire de pen- 
fer que cette fécondé fcene l’ait ren- 
voyée à la Haye. Elle eft allée , au- 
contraire , le lendemain chez Madame 
la ComtefTe de Denhof , lui a détaché 
un magnifique compliment , & lui a 
préfenté quelques Vers à fa louange. 
Une jolie tabatière doublée d’une piece 
de quatre piftoles , en a été la récom- 
pense , qui lui fit trouver place dans la 
Quinteffence fuivante par quatre au- 
tres Vers. Elle crut faire la ronde au- 
près des Dames. Elle s’eft trompée ; 
pas une , depuis ces deux belles fce* 
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nés , n’a voulu recevoir fa figure , Gc 
Ja ComtefTe s’en eft trouvée fi fatiguée 9 
qu’elle réfolut de s’en débarralfer. Elle 
■avoit eu la bonté de lui faire quelque- 
fois l’honneur de l’admettre à fa table; 
M; dame du Noyer y prenoit tant de 
goût , qu’infenfiblement elle en faifoit 
ion ordinaire. Cette Dame n’ofoit lui té- 
moigner ouvertement que fa préfence 
ne lui faifoit nul plaifir. Elle eut re- 
cours aux Gentilshommes de fa Mai- 
fon ; elle les pria de lui jouer quelque 
tour qui l’en délivrât une bonne fois 5 
ce qu’ils exécuteront un jour qu’elle 
vint fe planter à table fans y être priée. 
Toute la table fut fervie , hors Mada- 
me du Noyer , 8c les affiettes étoient 
remplies lorfque la benne étoit fort 
propre \ mais elle ne fe déconcerta 
point pour cela , elle prit une grande 
cuillier , garnit très-bien la benne , 8c 
de rage la bourra mieux que pas un 
de la compagnie. Elle s’étoit bien ap- 
perçue que c’étoit une chofe faite ex- 
près , elle n’ofa cependant en marquée 
fon reflentiment j mais au fécond fer-. 
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tice , elle ne put le retenir } tout le 
monde ayant également été fervi , elle 
s’adrella à Madame la Comteffe , & 
lui dit } que les Meffieurs qui avoient 
t honneur d'être a fa table net oient gue - 
res polis , & que la Noblejfe de France 
favoit incomparablement mieux vivre . 
Elle auroit continué fi elle n’eût pas 
été interrompue par l’entrée d’un Se- 
crétaire , vêtu d’une longue robe à la 
Mofcovite , une grande perruque noire 
couverte d’un gros bonnet fourré , 
botté , éperonné , un fouet à la main , 
fuivi de trois ou quatre Marmitons , 
habillés d’aufiî grotefque maniéré. Il 
alla fe jetter aux pieds de Madame 
la ComtefTe , lui fit une longue ha- 
rangue en Allemand } prononça fou- 
vent les noms de Thomajfeau Alikruk 
& Garmaat . Je vous ai déjà marqué 
que c’étoit les fobriquets qu’on lui a 
donné ici. 

Je ne vous dirai point que le ver-i 
millon fe répandit à ce moment fur le 
vifage de Madame du Noyer *, mais 
}>ien une bile fui toute fa face. Les 
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yeux lui roulèrent dans la tête , le nez 
lui fronça , les babines lui remuèrent, 
& on voyoit uneefpece de fureur s’al- 
lumer fur toute fa figure , qui fît que 
Madame la Comteffe ordonna de cefTer 
la plaifanterie. 

La converfation roula enfuite fur une 
Comédie (i), qui fe fabriquoit fur 
Madame Alikruk , de même que fur 
plulieurs Satyres que l’on fait tous les 
jours fur elle \ mais comme c’étoit en 
Allemand , la langue de Madame du 
Noyer ne put point entrer en lice \ elle 
fut donc obligée de concentrer fa pe- 
tite colere , prendre fon petit bâton , 
enfiler fon petit chemin vers fon pe- 
tit taudium , avec fa petite & courte 
honte , & ne penfer plus à revenir à 
l’Hotel de Madame la ComtefTe , qui 
lui fit dire par le même Secrétaire , de 
ne fe plus donner les petits foins de 
retourner chez elle. 

Le bruit de la Comédie qui fe fa- 


(O Intitulée le Maçiage précipité, mife à U | 
fin de ces Mémoires . t 
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; briquoit , lui donna tellement martel 
t en tête, que dès la pointe du jour le 
: lendemain elle alla trouver le Secré-, 

taire } elle lui demanda ce que c’étoit 
j que cette Comédie. Elle, le pria inf- 
tamment de lui nommer l’infolent qui 
j feroit affez hardi pour entreprendre 
de la jouer fur un Théâtre , lui pro-, 
tefta qu’elle le feroit repentir de la. 
feule volonté j car pour l’effet , lui- 
dit-elle , je me flatte d’un allez grand* 
crédit dans les fept Provinces , pour 
qu’une femme comme moi ne foitpoinfc 
le jouet du Public. Quel fujet , conti- 
nua-t-elle , pourrois-je avoir donné à 
quelqu’un d’écrire contre moi ? Je fui*, 
une femme de condition $ j’ai eu au-* 
trefois un rang dans le monde , j’ai tout, 
abandonné pour ma Religion , je n ai. 
jamais dit ni fait mal à perfonne,& grâ- 
ces à Dieu , je me repofe fur ma con£ 
cience fans reproche , fur mon pou* 
voir 5c celui de mes amis. 

Je ne fais , Madame, lui répartit le. 
Secrétaire , fl vous avez bien ou mal 
fait à celui qui en eft l’Auteur \ maif, 
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il eft confiant que la Comédie eft ache- 
vée, qu’elle eft chez l'Imprimeur , 6c 
que tout ce qu’il y a de perfonnes de 
confidération en cette Ville , font dans 
la derniere impatience de vous voie 
für un Théâtre. J’étois même il y a 
quelques jours chez un de mes amis, 
qui , parmi les gens de bon fehs , pafle 
pour un homme d’efprit* L’Auteur 
voulut bien nous en faire la le&ure. 
Je demandai à mon ami fon fentiment. 
Je n’y trouve , me répondit-il , qu’un 
feul défaut. Vous êtes des amis de Ma- 
dame du Noyer , vous pourriez faci- 
lement y fuppléer. Je ne veux point 
vous laifter en fufpens , je vais vous 
l’apprendre : C’eft, continua-t-il , que 
vous favez que Madame du Noyer a , 
pour avoir de l’argent, joué dans le 
inonde toutes fortes de perfonnages , 
il ne lui manque que celui de Comé- 
dienne , vous devriez lui perfuader 
de jouer fon rôle , il n’y auroit rien 
de plus divertiffant } car je ne crois 
pas qu’il y ait Comédien fur la terre 
qui puiffe contrefaire un ûparfait ori- 
ginal. 
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feînal. Vous jugez bien , Madame , 
qu’étant de vos amis , j’ai pris chau- 
dement votrè parti. 3e n’ai pu cepen- 
dant m’empêcher de rendre juttice à 
ï’Aùteur. 11 vous dépeint au naturel ï 
t:e n’ett pas que j’applaudille ni fou- 
haite que votre caraêtere patoiffe en 
public. Non j Dieu me fauve , un très* 
bon & falutaire avis que je voudrois 
vous donner , ce feroit d’alier trouver 
l’auteur & le Libtairè , payer les frais de 
l’un & les prétentions de l’autre , & les 
Ijrier de ] ètter l’Original au feu. Vous 
louvenez de ce petit Libelle diffama- 
toire qu*il y a quelques années que 
Vo*us aviez fait contre îô vieux Baron 
de Saint-Ordte } il eut cette précau- 
tion : le Libraire vous avoit payé le 
Manufcrit •, il dédommagea gracieu- 
fement le Libraire , & eut l’agrément 
de ne point fe voir i'impanifé. 

Ceci eft un cas bien different , re- 
partit Madame du Noyer , il s’agit ici 
de divertir à mes dépens ce grand nom- 
bre de Seigneurs qui font ici. Si la 
Piece fe trouve du goût de quclques- 

Tome X. T 
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uns , je prévois malheureufement que 
mon crédit ne pourra point empêcher 
qu’on ne la joue chez eux : mais j’ai 
peine à ajouter foi à ce que vous me 
dites , 5c je ne puis m’imaginer qu’il 
y ait dans tout le monde un homme 
affez téméraire pour ofer m’attaquer. 
Avez-vous lu hier la Quintefïcnce ? 
Y avez -vous remarqué la tournure 
avec laquelle j’ai turlupiné ce Moine 
défroqué , qui a eu l’audace de rimail- 
ler contre moi ? Avouez qu’en quatre 
petits Vers je lui donne fon petit fait 
à propos. 

Vous , dont les Chanfons font Ci fades 9 
Infeéfe du facré Vallon, 

.Vous ne fauriez , par vos boutades , 
Trouver accès chez Apollon. 

Hem , qu’en dites-vous ? Les avez^ 
vous bien entendus ) Je ne parle qu’à 
demi-mot : mais , fans vanité , cela 
elt intelligible , mes petits traits por- 
tent loin & vivement. Que je fâche 
donc une fois le nom de ce téméraire 
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Auteur Comique ; il fe reflentira de 
la cruelle vengeance que je lui pré- 
pare ; envoyez-moi feulement un des 
premiers Exemplaires lorfqu’ils paroî- 
tront , & vous verrez beau jeu. 

Vous ferez , madame , ce qu’il vous 
plaira , repartit le Secrétaire, je vous 
enverrai le premier Exemplaire qui me 
tombera entre les mains. Je fuis très- 
fâché d’avoir une autre mauvaifc nou- 
velle à vous annoncer , & très-chagrin 
que mon devoir m’ait obligé d’accep- 
ter une telle commifiion. Madame la 
Comrefie a les meilleures intentions 
du monde pour vous ; elle fouhaite- 
roit de tout fon cœur vous rendre fer- 
vice : mais elle vous prie de vouloir 
bien ne plus l’honorer de vos vifites ; 
êc moi , madame , il faut que j’aille à 
mes affaires *, je vous demande mille 
pardons , fi je ne puis plus long-temps 
vous tenir compagnie. Il fortit dans 
le moment, & ne voulut point enten- 
dre les plaintes de madame du Noyer; 
la rage & le défefpoir la conduifirent 
à la barque avec laquelle elle s’en 
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alla dès le même jour à la Haye • 

La Comédie a paru peu de jours 
après } fon fort pour le Théâtre a été 
un allez long-temps à décider ; tout 
le monde fouhaitoit la voir repréfen- 
ter y la terreur de la Quinteflence s’é- 
toit gliitée chez quelques Comédien- 
nes , une partie des Comédiens avoit 
la même appréhenfion. Le plus fort 
Ôc l’empreflement du Public l’ont em- 
porté , & la réfolution fut prife de la 
jouer. Le bruit en parvint aux oreille* 
de madame du Noyer ? elle étoit à la 
Haye , elle s’imagina que fes Lettres 
auroient beaucoup de crédit auprès de 
ceux à qui elles les écrivit. Les ré- 
ponfes qu’elle en a reçues ne furent 
fans doute point favorables , puif- / 
quelle fe tranfporta fur les lieux. Elle 
y changea d’Auberge } dès le lende- 
main de fon arrivée , parée comme la 
femme d’un Bourreau qui va faire fes 
Pâques , elle loua un Fiacre dans le- 
quel elle fe fit traîner chez monlieur 
le Maréchal dUxelles,ne doutant nul- 
lement que fa préfence, de même que 
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de Mr. du Noyer, hï 
fon éloquence , ne fît interpofer le 
crédit de Son Excellence pour empê- 
cher ce fpe&acle préparé. Mais comme 
il y a long-temps que fon nom & fa 
perfonne font profcrits dans cet Hô- 
tel , elle y trouva des SuifTes entière- 
ment fourds à fes prières , & fut obli- 
gée de faire tourner fon Fiacre à l’Hô- 
lel de monlîeur Mefnager , où elle ef- 
fuya le même refus. 

Il en fut de même chez tous les Sei- 
gneurs & Dames où elle ofa fe pré- 
senter & lorfqu’elle vit qu’elle ne pou- 
,* voit obtenir nulle audience , elle eut 
un recours aux Placets. Elle en envoya 
à Son Excellence monfieur le Comte 
de Paffionéi , Miniftre du Saint Pere. 
Voici à-peu-près les termes dont il 
étoil conçu. 

i 

* 

i 

■' .. : I 
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* j ^===^^====== ■•■.■= ;ÿa 

A MONSEIGNEUR, 
MONSEIGNEUR 
LE COMTE. DE PASSIONÉL 

J^ÆoNSEIGN EUR , J 

» ANNE - CA THÉ RI NE PETIT, 
femme féparée , de corps , de biens & de 
Religion d'avec Monfieur du Noyer , ci- 
devant Grand- Maître des Eaux & Fo- 
rêts du Haut & Bas 'Languedoc , repré- 
fente très-humblement a VOTRE EX- 
CELLENCE , quelle a été plufieurs 
fois à fon Hôtel fans avoir pu obtenir 1 1 

l'honneur de lui faire la révérence. Le 
fujet qui l'y avoit conduit efl , MON- 
SEIGNEUR , qu'un téméraire , un in- 
fime , a eu ajfe % d'infolence pour faire 
une Comédie intitulée , le Mariage pré- 
cipité , Comédie diffamatoire contr'elle , 
contre fon époux , & contre toute fa fa - 
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mille , qui efl Catholique Romaine . Elit 
fe flatte MONSEIGNEUR , que VO- 
TRE EXCELLENCE ne fouffrira ja- 
mais que ton joue impunément des Ca- 
tholiques Romains ; & comme, elle nt 
peut s'expliquer afe^ au long 9 fans 
ennuyer VOTRE EXCELLENCE , 
elle la fupplie très-humblement de vou- 
loir bien lui accorder un petit quart- 
d' heure d'audience , ayant des chofes de 
la derniere importance à lui communi- 
quer . Elle efpere cette grâce , MONSEI- 
GNEUR , & elle fera des vœux pour la 
fanté & profpérité de VOTRE EXCEL- 
LENCE . 

Anne -Catherine Petit. 

Ce placet eut tout le fuccès qu’en 
attendoit madame du Noyer } elle ob- 
tint une audience , où elle étala toute 
fa Réthorique & fe mit en devoir d’a- 
vancer , que/;' fes infantes prières étaient 
exaucées , qu'une telle grâce lui fut ac- 
cordée , & fur- tout par les bontés du Mi - 
nifre du S. Etre , cela feroit capable dt < 
lui faire changer 5 pour la cinquième . i 
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fois de Religion , & retourner au feirt 
de l'Eglife . Elle dora , le mieux qu’il 
lui fut poffible , la pilule \ mais ce 
Seigneur ne jugea pas à propos de l’a- 
valer : ainfi elle fut obligée de s’en 
retourner chez elle comme elle étoit 
venue. 

Elle en drefla un autre le même jour 
pour madame la Ducheife de S. Pierre . 
Elle en eut également audience j elle 
fe jetta à fes genoux, fondante en lar- 
mes } fes larmes & prières attendrirent 
cette darne , qui envoya chercher Y Ar- 
lequin de la Comédie. Elle fe jetta aufiï 
à les genoux , le fupplia très- humble- 
ment de vouloir bien lui accorder la 
grâce de ne point la jouer. Eous vous 
fouvent i lien , lui dit-elle , de l'éloge 
que j ai fait dans ma Quintejfence de vous 
6e votre époufe . Nous avons été 6' nous 
fommes d'anciens amis j au nom de Dieu 9 
au nom de madame la Duçhejfe , ne fai- 
tes pas un tel affront à ma réputation • 
Que peut il vous en revenir ? Je fuis prête 
de vous dédommager de vos prétentions . 
Je fouhaiterois , madame , lui fépondit 
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l'Arlequin ? pouvoir vous rendre ce fer- 
vice ; mais vous fave ç qu'une Troupe 
comme la nôtre ejl une charrue mal at- 
telée y ou la pluralité des voix l' emporte . 
On a conclu de jouer la Piece ; elle nous 
eft autorifée du Map if rat , tout le monde 
nous la demande \ l'argent faite mes Ca~ 
marades ; je n ignore point les honnête- 
tés que vous ave'i eu pour mon époufe & 
pour moi ; je n ai pas voulu par recon - 
noijjance jouer le premier Rôle qui mé- 
toit dejiiné , & je vous afure que j'en fuis 
très-mortifié ; mais je n ai point ajfe % de 
pouvoir dans la Troupe pour f empêcher , 
Il me faut donc y dit madame du Noyer , 
aller me jetter aux pieds du Magifrat . 
Ah ! madame la Duchejfe , s écria-t-elle , 
fans votre fccours , fans votre proteclion , 
je fuis une femme perdue , je vousfup- 
plie , ne m'abandonne^ pas, Nous fommes , 
interrompit la Ducheffe y dans un Pays 
où je n ai nulle autorité , je me ferois 
un plaifir de vous obliger, T ai y comme 
vous l'ave[ fouhaité y envoyé chercher 
Arlequin , je ne puis rien autre chofe ; 
mais vous voulez bien que je vous dife , 
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quil ejl quelquefois dangereux d'être bet 
efprit & d'attaquer mal-à-propos les gens . 

Il court un bruit que vous ave[ très -mal 
parlé de l'Auteur dans vos mémoires ; un. 
chacun l' applaudit , & trouve fa ven- 
geance digne d'un galant homme . Quoi ! * 

Madame la Duchejfe , reprit madame 
du Noyer , mes larmes , mon honneur , 
celui de ma famille , rien, au monde ne 
peut toucher VOTRE EXCELLENCE ! 
Ah ! je vais mourir de défefpoir ! Faites 
vos affaires , dit madame la DuchefTe 5 / 
dlle^folhciter les Magifrats , & d'ail- 
leurs pourquoi , en femme d' efprit 9 n'a - 
ve^-vous pas ignoré que cette Piece fût 
pour vous ? Cétoit le parti à prendre : vous 
riy êtes point nommée y & je m'étonne 
quun génie fupérieur comme le votre fe 
Joit tellement égaré. Quelques vifites fur- 
vinrent à madame la Duchefle , qui 
interrompirent cette langoureufe con- 
verfation. Madame dpvNoyer fortit 
avec Arlequin , lui avoua qu 'elle avoit 
écrit de la Haye au Magiftrat , qu elle 
avoit été fe jetter à fes pieds , & qu elle 
n avoit pu rien obtenir . Je n'ai recours ' 
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quh vous , lui répéta-t-elle encore , mais 
enfin, fi votre Troupe joue cette infâme 
Fiece , attendez-vous tous généralement à 
être rudement Quintejfenciés , & redou- 
tez une femme en courroux . Elle lui 
tourna en même temps le dos , & le 
quitta. 

Elle fut , malgré fa faufle expérien- 
ce , fi prévenue de fon crédit imagi- 
ginaire , qu’elle ne put jamais fe met- 
tre dans la cervelle que la Piece feroit 
exécutée le lendemain. On jouoit ce 
jour le Malade imaginaire , elle vint à 
la Comédie j fon entrée attira les 
yeux de tous les fpe&ateurs. Je n’o- 
ferois vous dire cette fois , qu’elle fou- 
tint ces regards avec fermeté , non plus 
que lorfqu’à la fin de la Piece on vint 
annoncer pour le lendemain le Ma- 
riage précipité ; ce fut une joie , un cli- 
quetis de mains, & un applaudiiTement 
général. 

La bonne dame , confufe au der- 
nier point , fortit de fa loge , traîna 
fa chagrine figure à la porte , où elle 
pria un Gentilhomme de Son Excel* 
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lence Monfeigneur le Comte de 
%èndorfy de vouloir bien avoir la bontd 
de la conduire chez elle. Il le fit aveû 
plaifir. Ils montèrent enfemble en car- 
ïofiê. Je fuis , dit-elle à ce Gentilhom- 
me , la femme du monde la plus malheü - 
reufe . Je ne puis plus douter que l on ne 
tne joue demain. Je fuis une femme ruinée 
d'honneur & de réputation ; mais je rnefi 
Vengerai. 

Le Gentilhomme, qui ne la con- 
noilToit pas fort particuliérement , né 
parut pas beaucoup s’intérefler à fes 
plaintes , & s’en alla fans lui donne* 
aucune cOnfolation. Celles qü’elle prit 
furent quelques Vertes de Genievre , 
liqueur ordinaire dans fes plaifirs } 5c 
comme elle appréhendoit quelques fâ- 
cheufes réflexions no&Urnes, elle s’eri 
étoit munie d’un grand verre qu’ellé 
mit en fe couchant dans fon pot dé 
chambre. Il fe trouva par hazard quel* 
qu’un couché dans la même chambre j 
qui fe trouva prefle. La fervante dé 
l’Auberge ne lui en avoit point mis fous 
fon lit. Il fe leva , 5c fut à tâtons pren- 
dre 
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dre Celui de madame du Noyer. Le 
bruit qu’il fit en urinant , la réveilla 
en furlaut. Que faites-vous 9 Mr. dit- 
elle à cet homme ? Il y avoit un verre 
dans le pot que vous avez renverfé. Je 
vous demande bien pardon 9 lui répondit 
Cei homme , je ne croyois pas qu'un pot 
de chambre fut un réfervoir à Genievre 5 
je fens bien que ce qui eft ici répandu en 
ejl , le verre n eft point cajfé . Si vous fou - 
haite[ , j'appellerai qu'on vous en apporte 
lin autre . Ce nef pas ce que vous penfe z , 
repartit madame du Noyer , cétoit 
quelque chofe dont j'avois b e foin ; mais 
recouchez-vous , Mr. recouchez-vous ; ce 
nef qu'une bagatelle. 

Les pas , les démarches , les fou* 
millions, les bafleiîes , & les menaces 
de madame du Noyer , ont été inuti- 
les. Le Mariage précipité a été joué , ja- 
mais fpeâacle ne fut plus complet Sç 
plus applaudi. Un chacun y a reconnu 
fon cara&ere. Ce ne fut , depuis le 
commencement jufqu’à la fin, qu’ex- 
clamations. 

Les Comédiens l’ont précédée d’un 
Tome X. V 
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Prologue pas moins rifible } depuis le 
Congrès que la Comédie Te joue à 
Utrecht , il ne s’y eft jamais trouvé 
compagnie fi nombreufe. 

Les Comédiens Flainans de la Haye 
ne l’ont pas fi-tôt eue entre leurs mains , 
qu’ils l'ont traduite & jouée. Ils ont 
même précédé ceux-ci de quelques 
jours. Leur jeu a été fi rempli qu’ils 
en ont puvert les portes à deux bat- 
tans , pour faire voir qu’il étoit im- 
poffible de laifier entrer perfonne. Cette 
Piece eft la converfation générale des 
aflemblées. On n’entend parler d’autre 
chofe dans tous les lieux publics. Les 
petits enfans s’en font mêlés, & le jour 
que madame du Noyer eft partie , un 
nombre infini l’accorppagna jufqu’au 
Bateau , avec un adieu , bon voyage , 
madame Alikruk. 

Je vous envoie cette Comédie \ il 
n’y aura rien pour vous de nouveau. 
Je fouhaite que la le&ure vous donne 
quelques momens de plaifir. Je vous 
ai marqué allez fidèlement tout ce que 
j’ai , jufqu’à préfent , pu découvrir fut 
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fon fujet. Que je vous trouve heureux , 
mon cher ami , d’être délivré d’une 
telle femme ! Vous devez être bien 
fatisfait que toutes ces Scenes fe paf 
fent éloignées de vous , & qu’elle ait 
mis tout en' ufage pour fe bannir de 
l’efpérance de pouvoir jamais retour- 
ner en France , à moins que ce ne fût 
pour y être jnife aux Petites Maifons. 
Je ne fouhaite cependant point cela ; 
car malgré votre jufte colere , & le 
mépris que vous devriez relfentir pour 
elle, pour fa mauvaife conduite & les 
mauvais tours qu’elle vous a joués , ce 
ne feroit pas un agrément pour vous , 
fi ce n’eft que vous vouliez vous en 
attribuer un de la voir hors d’état de 
ne jamais plus feandalifer fon pro- 
chain. Mais , croyez-moi , abandon- 
nez-Ia , comme vous avez fait, dans 
fon aveuglement. Confervez ce noble 
mépris , qui eft l’apanage des gens de 
bon fens , de ne penfez plus a elle , 
que pour n’y plus penfer. Adieu , mon 
cher ami \ lorfque je pourrai découvrir 
quelque chofe de nouveau fur fon fu- 

V 2 
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232 Mémoires, &c. 
jet, je me ferai toujours un fenfibîe 
plaifir de vous en donner part , avec 
la même affe&ion avec laquelle je 
fuis , 

Monsieur, 

i 


Votre trcs-humblt , &c. » 
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LE MARIAGE 

PRÉ C I PITÉ , 

C OMÊ DIE 

EN TROIS ACTES, 

Mife au Théâtre par Af * * , & repré - 
feruée pour la première fois , 
Comédiens Italiens & François , U 
vingtième Mars 17 13 > A Utrecht . 


Vî 
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ACTEURS. 


« 


Madame KURKILA s Arlequin. 

ETEPNIP , Fille de Madame Kurkila. 
Mademoifelle LA FORTUNE , Amante dé 
Mitronet. 

Madame RIVALET. 

La Marquife de la GRI LI E-B AUD ATS. 
MITRONET , ci-devant Amant dl Etepnip 
& Amant de Mademoifelle la Fortune. 

B AUDARINET Oncle de Madame Kurkila 
BARILLET , Epoufeur précipité > faux Comte 
de IVaverfelt , Amant d' Etepnip. 

Le Chevalier PLUME-VIEILLE , Favori de 
Madame Kurkila. 

SCARAMOUCHE, valet de Mitronet. 
PIERROT y valet de Madame Kurkila. 

Un BOHÉMIEN & une BOHÉMIENNE ; 
J cef Scaramouche 6* Colombine. ) 

Z’AMBASSADEUR DU MOGOL. 

Un LIBRAIRE. 

Un ABBÉ. 

Un CAPITAINE. 

Deux Garçons Bouchers. 

Un SAVETIER. 

Un BRANDEVINIER, Frcre de Barillet. 
Plujleurs domef iques. 


joogle 


La Sccne efl à Pantin-le-vieil. 


W j 


AVIS 

AU LECTEUR. 




A mi Lecteur , reçois , je te 
prie , ce Pucelage comique , com- 
me je te le donne. Ne t’attends pas 
de voir Scarron , Moliere , Cor- 
neille , & tant de Grands reffufci- 
tés. Ne t’amufe point , non plus , à 
chercher les réglés de la Comédie ; 
car , en confcience , je n’ai jamais 
fréquenté Ariftote , ni aucun de 
fa fequelle réglihque : Ainh , tu 
aurois grand tort de ne pas te ren- 
dre un peu traitable. Mais h abfo- 
lument tu ne le veux pas être , non 
plus que rire dans quelques en- 
droits où je m’imagine que l’on 
peut rire ne te fâche pas non 
plus ; prends ce pauvre Pucelage , 
& en allume le premier fagot que 


i 

Digitized by Google 


236 AVIS, 

tu mettras au feu. Au furplus J 
Ami , ne jette les yeux fur per- 
fonne pour trouver l’Original de 
cette Piece , car nenunem Icedere 
volui , & la feule intention que j’ai 
eue a été de me réjouir. Adieu , 
ami Leéleur , je fouliaite que la 
leéture que tu en feras , ou la re- 
préfentation que tu en verras , ayent 
le même effet fur toi. 


Digitized by Google 




LE MARIAGE 

PRÉCIPITÉ, 

COMÉDIE. 


ACTE I. 

SCENE 1. 
SCARAMOUCHE , MITRONET. 
M I T R O N E T. 

A H ! mon pauvre Scaramouche , je 
fuis an défefpoir } je fuis dans le plus 
grand embarras qu’on puiiTe imaginer j 
enfin je fuis prêt de me.... 

SCARAMOUCHE. 

De vous pendre peut-être ? , 
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M I T R O N E T. 

« t 

Non pas , s’il vous plaît , ce n’eft pas 
la faifon de fe pendre pour des filles. 
Ecoutes , mon pauvre Scaramouche ? 
toute ma refTource eft en toi. 

SCARAMOUCHE. 

Ho , ça , voyons , de quoi s’agit-il ? 
Vous favez que ce n'eft pas la première 
fois que je vous ai tiré d’affaire , je com- 
prends à-peu-près ce qui vous donne 
martel en tête. Depuis untemps je vous 
vois certaine blonde *, vous n’avez plus 9 
ce me femble , les mêmes empreffe- 
menspour MademoifelleEtepnip,vous 
avez , fans doute , envie de vous en 
dépêtrer ; 6c à vous parler naturelle- 
ment, Madame Kurkila ne s’accom- 
mode gueres de votre négligence pour 
fa fille. 

M I T R O N E T. 

% 

Ma foi tu l’as deviné , entre toi 
moi , je fuis terriblement rebuté de 
Madame Kurkila : fa fille , depuis un 
temps , fe conforme à toutes fes ma* 
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tfieres *, je fais d’ailleurs comme elle en 
a ufé avec le premier: & franchement , 
ce font deux éveillées trop rafinées pour 
moi. . . . 

SÇARAMOU CHE. 

Je vous entends , Moniteur, je vous 
entends , vous êtes las de la brune ,vous 
en voulez à la blonde ' \ Madame Kur- 
kila vous promet beaucoup , vous ap- 
préhendez qu’elle ne vous manque de 
parole , lailfez-moi faire. Mais , M. 
connoiflez-vous cette blonde ? Je ,ne 
fais , il court un certain bruit que c’eft 
une fille d’une vertu un peu délabrée , 
fi je ne me trompe j c’eft Mademoi- 
felle la Fortuné dont je prétends parler. 

M I T R O N E T. 

Ce feroit Mademoifelle du diable , 
je me jetterois à corps perdu entre fes 
bras. 

SC ARAMOUCHE. 

Moniteur, vous allez vite en befo- 
gne : comment, fi promptement vous 
réfoudre à époufer Mademoifelle la 
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Fortune? Vous avez fourré deux ans 
pour Mademoifelle Etepnip , fans fa- 
voir à quoi vous déterminer* 

M I T R O N E T. 

C’eft juftement ce qui m’engage I 
prendre ce parti : car tant que j’aurois 
ma liberté, la mere & la fille feroient 
toujours à mes troufles \ & je veux ab- 
folument rompre tout commerce avec 
elles. 

SCARAMOUCHE. 

le ne vois point de meilleur moyen , 
Moniteur, que de n’y plus retourner j 
& pour en être tout-à-fait débarraile , 
il n’y a qu’à lever le piquet , & nous en 
aller. 

• M I T R O N E T. 

Ce n’eft pas comme cela que je l’en- 
tends : Etepnip a entre Tes mains une 
belle & bonne promefle de mariage 
bien (ignée ^ Madame Kurkila eft un 
diable en procès , on ne voit tous les 
jours qu’elle fur la Maifon-de-Ville \ 
en un inot, je n’aime point la chicane. 

SCARAMOUCHE. 
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SCARAMOUCHE. 

Attendez, Moniteur , voici un bon 
moyen. 

M I T R O N E T. 

Voyons , quel eft-il? 

SCARAMOUCHE 

Ecoutez , non , cela n’eft pas bien. 

M I T R O N E T. 

S 

Ecoute toi* même , j’en ai un très- 
fîir , mais je t’en laide l’exécution \ je 
fonge qu’il fatidroit trouver un moyen 
de marier Etepnip \ Madame Kurkila 
eft une femme qui eft l’ambition mê- 
me , ne pourrois tu pas raccrocher un 
joli garçon ? Nous lui ferons accroire 
que c’eft un homme de la première 
qualité , & lorfqu’une fois Etepnip fera 
mariée ,. ma promelfe eft nulle. 

SCARAMOUCHE. 

Tout beau, Moniteur, tout beau, 
fi’allons pasiî vîte ; quoi, vous c'rou 
fiez Madame Kurkila capable de dçtn* 
" Tome X. X 
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ner dans un tel panneau ? , Madame 
Kurkila a trop d’efprit , vous me le ré- 
pétez cent fois par jour* 

M I T R O N E T* 

Pas tant que tu pourrois te l’imagi- 
giner : Madame Kurkila a de l’efprit , 
concedo ; mais fi borné pour fes intérêts 
& fa conduite , qu’en vérité ? je ne con- 
nois pas au monde une plus grande bête* 

* SC ARAMOUCHÊ. 

- * , _ 

Il eft vrai , Monfieur que fi elle en 

avoir eu infiniment > vous ne l’auriez 
pas ruinée , non plus que le Chevalier 
Plume-Vieille , fon charmant petit ado- 
rateur* Ce projet eft des mieux enten- 
dus , il s’agit donc de l’exécution. Je 
connois un jeune drôle fort propre à 
conditionner : Qui croyez-vous conve- 
nir le mieux à Madame Kurkila , un 
Prince , un Marquis t , un Comte , un 
Baron ? Parlez , je lui donrterai le ti- 
tre qu’il vous plaira. « ' , . 

* ' ' MIT R O NET. 

Un de Comte fuffira 3 je te laide Ie : 
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foin de tout , va-t-.en chez elle ? fais- 
lui mes complimens , dis-lui que j’ai 
encore des affaires , & que je ne puis 
la voir aujourd’hui. 

SCARAMOUCHE. 

Fort bien , Monfieur •, mais ce n’eft 
pas le tout , lorfque j'aurai fait un Com- 
te , qui l’habillera , l’ajuftera ,lui don- 
nera les airs de Comte ? Vous m’en- 
tendez bien. 

M I T R O N E T. 

Tiens voilà ma bourfe j fais comme 
fi c’étoit pour toi-tn<?me. 

SCARAMOUCHE s en va. Il revient. 

' Monfieur. 

M I T R O N E T. 

N’es-tu pas content ? Qu’y a-t-il en-, 
core ? 

, SCARAMOUCHE. 

N’eft ce pas aujourd*hui que vous 
deviez les accompagner chez ce fa*, 
ipeux Tireur d’horofcope ? 

X % 


\ 
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MITRONET. 

Oui. 

SCARAMOUCHE, 

Elles ne les ont jamais vus? 

MITRONET* 

Non , pourquoi 

SCARAMOUCHE. 

LailTez-moi faire , je vais les horof- 
coper. 


* ■— ■ i > 

SCENE IL 

MADEMOISELLE LA FORTUNE, 
MITRONET. 

Mlle. LA FORTUNE. 

Ha ! Monfieur Mitronet , je trem- 
ble , il vient de me prendre un faifif- 
fement par tout le corps : j’ai rencon* 
tré à ce moment Madame Kurkila \ elle 
m’a lancé un regard tout des plus af- 
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freux : je crains fort quelle ne fe doute 
de quelque chofe. 

MITRONET. 

Remettez-vous , Mademoifellc , ce 
n’elt qu'une faulfe allarme : elle ne 
vous connoît pas j elle ne vous a jamais 
vue. 

Mlle. LA FORTUNE. 

N’importe , je ne puis la regarder 
fans frayeur , elle a un vifage ii hi- 
deux ; mais ne vous y trompez pas , 
fi elle favoit le deifein où vous êtes de 
m’époufer , nous ferions dès le lende- 
main la rifée du Public } ce feroit un 
des meilleurs articles de la Pafquina- 
de , & je vous l’avoue naturellement , 
je n’aimerois pas à être turlupinée de 
Madame Kurkila j c’eft un diable quand 
elle veut mal à quelqu’un. 

MITRONET. 

Tranquillifez-vous l’efprit,.je dois 
appréhender plus que vous ; au furplus 
qu’en pourroit il arriver? Madame Kur- 
kila s’emportera , peftera , dira que je 

X $ 
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fuis un traître un lceléiat > un perfide , 
un infâme ^ hé bien , je luis ravi de 
lui donner.- matière d’écrire & de par- 
ler } voici Pierrot , il en veut à moi 
fans doute. 

. . Pierrot paroi 'u 

Mlle.' LA FORTUNE. * 

Je vais vous quitter , je ne veux pas 
qu’il me voie avec vous. 

MITRONET. 

*• i 

Ne vous éloignez pas , Pierrot eft 
Un bon innocent } feignez être une 
Lingere qui vient m’offrir de la toile. 

Mlle. LA FORTUNE. ' 

», » i » 

Je vous allure , Monlieur , que ( vous 
ne fa uriez prendre une meilleure toile, 
ni à un prix plus raifonnable; fouhai-, 
tez-vous que je vous l’envoye ? 

PIERROT un peu éloigné. 

Je n’entends rien à tout çà ,• Mada- 
me Kurkila m’envoie chercher par-tout, 
Moniteur Mûronet, il n’ett point yçnp, 

< - - 
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hier de toute la journée, & elle veut 
qu’il époufe aujourd’hui Mademoifelle 
Etcpnip. ( lorfquil eji proche. ) Par- 
dienne , Moniteur Mitronet , je vous ai , 
cherché par tous les coins & recoins de 
la Ville , je croyois d’abord vous trou- 
ver dans ce petit Cabaret , où vous bu- 
viez l’autre jour du Genievre avec la 
famille. A propos , Moniteur Mitronet , 
Madame Kurkila m’a dit comme-çà de , 
f, vous dire que vous veniez tout-à-l'heure 
lui parler \ elle jure comme tous les 
diables. Mademoifelle Etepnip fe dé- 
bat comme une ame damnée. Votre 
grand barbouillé de valet eft venu leur 
dire que vous ne viendrez pas : on eft 
venu je ne fais quoi leur ravauder aux 
oreilles , que vous alliez vous marier 
ailleurs. Parhafard, Moniteur Mitro» ; 
net , ne feroit-ce point là la préten- 
due? Par ma foi, je l’airnerois bien 
autant comme votre brunette ; malç- 
pefte comme elle a les yeux émçnl** 
Ion nés ! 

MITRONET. 

Tu te trompes, Mademoifelle eft une ; 
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Lingere chez laquelle je fuis allé pour 
faire des emplettes : nous n’avons pu 
convenir de prix , 6c tu la vois ici pour 
trie prendre au mot. 

Mlle. LA FORTUNE. 

Cela eft fi vrai , que , Monfieur , je 
fuis votre très humble fervante , vous 
enverrai je la toile , ou fi je ferai vos 
chemifes 6c les cravates ? 

M I T R O N E T. 

Je pafierai chez vous , Mademoifel- 
le ) nous conclurons toutes nos affaires. 

( IL la conduit un peu s lui parle à l'o- 
reille , & revient fur Jes pas. ) 

i 

Tu dis donc , Pierrot , que tu es bien 
las de Madame Kurkila ? 

PIERROT. 

Si je le fuis ? hé! qui ne le feroit pas? 
Mais , Monfieur Mitronet , là , qu’en 
penfez-vous ? Je ne fifis qu'un fot } tn.iis 
croyez-moi , je ne fûts point fi tant 
mats : car croyez-vous , quoique vous 
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veniez 3e me dire que cette Demoifelie 
étoit une Lingcre : hem ! regardez- 
moi , j’ai pourtant bien compris que c’é- 
toit celle pour qui Madame Kurkila , 
venoit de vous donner à tous les dia- 
bles j & elle dit qu’elle déchirera plu- 
tôt tout les brimborions de papier , fi 
dès aujourd'hui vous n’époufez pas là 
fille. 

M I T R O N E T. 

Elle pourroit fe tromper. 

PIERROT. 

Ne vous y jouez pas , au moins: elle 
dit que vous y veniez \ mais moi , je 
ne vous le confeille pas \ car, pardien- 
ne , elle vous dévifageroit. Si vous la- 
viez vue , elle avoir deux gros tampons 
d’écume aux côtés de la bouche. Le 
chien , difoit-elle , il ne viendra pas , le 
coquin , le maraut,le fripon } va-t-en , 
Pierrot , me le chercher , amene-1* 
moi mort ou vif. 

MITRONET. 

Ses ordres feront mal exécute'* , va 
lui dire que je fuis malade. 
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: . . , PIE R R O T. / , ’ 

Oh ! pour celui là, je n’ai pas la har- 
diefîe de mentir fi effrontément. 


. ..MIT R O N E T. : 

Hé-b icn , dis- lti ; que j’ai des affaires. 
PIERROT. 

Monfieur, vos affaires font faites; 
vous venez de renvoyer la Lingere. 

MITRONET. 


i Oh ! parbleu , dis lui tout ce qu’il 
te plaira. 


PIERROT. 


Je m’en vais donc lui dire que vous 
Uvez une ffevre de cheval , & que vous 
êtes forti pour vos affaires. 

MITRONET. 

i Tout comme tu revendras : tu peux 
y ajouter que je ne les verrai de ma vie 
ni l’une ni l’autre, . 

PIERROT. 

* • r * • 

Vous ne voulez donc, pas y venit 
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nî mort ;nî vif , Mon fie ut. Ab ! jariïtt 
coton , je .'vais . être- battu r k comme 
plâtre. . , , , 


S CE N È -EÏL 

\ . » . » ’ t f , r ' : _ . r t , 

MADAME KURKiLA, PIERROT'.. , 

. Tl Al ad. K URKÏIM. •' 

• - - • j i ‘ . i f } r 1 ! 

Y oila un franc petit coquin -, quoi! 
miférable , ce fera toujoiirs même? 
Tu.ne.reviendras jamais ? Ou eft Mo.n« 
Heur Muronet ? ' ( . m , t , f . ! { ^ .r 

P I E R R O T» 4 * » 


Madame... 4 ‘ ; ^ 

; mad, kurrila/; ; 

- 1 ^ * . . .- > < 

' Hé bieiv, Madame.^ Où as»tu été, 
dis, parle , l’as-tu trouvé ? Viendra- 
t-il bientôt^ Réponds* moi î 

• - 4> ï ER ROT.' 1 

• *V ’f \ 4 # 

• » .-à A A 

.Madame..* . 

* ' « : ^ »> - .. .i. •_ . • • > > ‘ 


'f } 4 t 

.-A A A 


• % ** * « * * 


A t 0 * rn 
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, ' Mad. KURKILA. 

Toujours , Madame , le fot animal ! 
Où eft-il ? Parleras-tu , miférable? 

PIERROT. . 

i v t 

Oui , Madame , il dit qu’il a la fiè- 
vre chaude , qu’il tombe du haut mal; 
il eft forti pour fes affaires } qu’au fur- 
plus, il vous donne , votre fille de 
vous , à tous les diables., „ 

Mad.'.KURKILAv 

A f • • 

Quelle bête ! Quel raifonnement î 
Il a la fièvre chaude \ il tombe du haut 
mal j il eft fort! pour fes affaires. 
PIERROT.,. 

Pardienne T , -Madame , Ci vous n’en- 
tendez pas ce que je dis , vous com- 
prendrez peut-être mieux ce que je 
penfe. 

M a d. v K U R K I L A. 

Que peuv-tu, penser , animal? 

PIERROT. 

Ce que je penfe? Ptiml) que Mon- 
iteur 
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fieur Mitronet veut planter là votre 
fille pour reverdir. Secundo , Que Mon- 
fieur Mitronet ne peut plus vous fouf* 
ïrir; & finalement , m’a-t il dit, que 
Madame Kurkila & fa. fille aillent à 
tous les diables , je ne veux de ma vie 
les revoir. 

Màd. KURKILA. 

Tu rêve , mon pauvre garçon , fei 
imaginations font extravagantes , &t 
Moniteur Mitronet épqufera ma fille 
aujourd’hui , ou le diable emportera 
l’un de nous deux. 

PIERROT tournant la tête . 

Non ce n’eft pas-là fort compte $ du 
moins, à ce que j’en ai vu, à ce qu’il 
m’en a dit \ car je m’en fôuviens bien 

encore , & il m’a dit* . * * 

* « 

Màd. KURKILA. 

* 4 ' * » , ^ 

Ët il t’a dit que tu étois une bête *, (î 

Ce n’eft pas fon compte , c’eftbien le 
mien } tu ne me connois pas encore , 
ni lui non plus , & quand je me fuis 
TotneX . Y 
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une fois fourré quelque chofe dans îi 
cervelle , je n'en démordrois pas pour 
l’enfer. 

PIERROT. 

Oh ! pour le coup , vous avez bien 
l’air d’y perdre votre Latin \ car , par 
la morguenne , je le crois déjà marié 5 
mais , tenez , Madame , ne vous fâ- 
chez point , voici ces fameux Bohé- 
miens que je vois là-bas \ vous devez 
aller les voir : vous favez que ce font 
les plus habiles gens du monde: allez 
les confulter y fi je fuis une bête , je 
jparie qu’ils vous en diront plus que 
yous n’en voudrez favoir. 

Mad. KURKILA. 

Tais-toi , va dire à ma fille qu’elle 
vienne \ ramaffe tous les papiers qui 
font fur ma table , porte-les chez l’Im* 
primeur } & fur-tout dis- lui r que dans 
deux heures fans faute j’aie cette Pa£ 
quinade. 

PIERROT. 

J’aurois bien voulu vous dire quel* 
que chofe , Madame. 
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- Mad. KURKIL A. 

Point de raifonnement , fais ce que 
je te dis. 

SCENE IV. v 

Mad. KURKILA , LE BOHÉMIEN S 
LA BOHÉMIENNE s approchent. 

Mad. KURKILA. 

H-L faut que je parle à ces gens-ci 9 
Pierrot n’eft qu’un innocent \ mais fou- 
vent ces fortes de bêtes ont plus de 
bon fens que bien d’habiles gens. ( Près, 
deux. ) Vous êtes , à ce que je vois , 
les fameux Tireurs d’horofcope qui fa- 
tisfaites la curiofité du Public , je de- 
vois aller chez vous pour vous conful- 
ter fur un cas aflez extraordinaire : 
Ns pourriez-vous pas me dire fi un 
traître qui a promis mariage à ma fille , 
que l’on dit être promis à une autre > 
l’époufera ? 

Elle s'adreJJe à t homme % 

' Y i 
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LE BOHÉMIEN, vite & d'un accenl- 
; , Gafcon. 

Ce n’eft point à moi à qui il faut s’a- 
dreiler , nous avons chacun notre petit 
talent , je lailïe à ma femme la devi- 
nomentie , pour moi je fuis un Méde- 
cin ambulant, je guéris la galle, la 
teigne , la vérole , la rougeole , le fcor- 
but , l’apoplexie , la ditfenterie , l’é- 
pilepfie , la fouflomentie , Bêtifie , la 
paraiifie. C’eft moi , Madame , qui ai 
donné le dernier lavement au cheval 
de bronze , & qui l’ai tiré de cette 
grande colique , dont il a été fait men- 
tion dans la derniere pafquinade. C’eft 
moi , Madame , qui tous les ans, au 
premier jour de Mai , me rends en 
Flandres pour y purger les Suifies des 
deux Armées $ & plût-à-Dieu , Ma- 
dame , que vous fufiïez attaquée de 
toutes ces maladies que je viens de 
vous nommer , je vous appliqueras 
fur le corps un mien cataplafme , qui, 
en moins de vingt-quatre heures , vous 
guériroit, ou vous enverroit à tous le» 


\ 
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diables. Mais par hafard , qui êtes- 
vous? Je croirois avec votre face en- 
fumée , que vous feriez quelque échap- 
pé de nos bandes ; vous avez tout l’air 
du Capitaine de la Rapiere , un de nos 
anciens amis , qui malheureufement 
fut pendu il y a trois ans à Touloufe j 
vous lui reiïemblez comme deux goût* 
tes d’eau. Qu’en dis-tu Lifette ? 

! . , LA BOHEMIENNE. 

» 

Dieu me damne, c’eft la vérité toute 
pure , fi nous ne lui avions pas rendu 
/ les derniers devoirs , je me ferois , dans 
un temps de Carnaval , imaginé que 
•ce fe-roit lui. même. 

LE BOHEMIEN & LA BOHEMIENNE. 

; Permettez qu’en mémoire de notre 
-ami nous ayions le pkifir de vous em* 
brafier. . ' 5 : ' 

Mad, KURKÏLA. 

Fi, fi., retirez-vous , infolens. 

LE BOHEMIEN & LA BOHEMIENNE; 

Comment, nous fommes des infolen»Ü 

Yî 


t 
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Mad. KURKILA. 

Je ne dis pas cela ; je dis que la Juf- 
tice a été bien infolentc de faire pendre 
Mr. le Capitaine de la Rapiere. 

' Tournant la tête, 

ïî ne faut pas les fâcher, j’ai befoin 
d’eux. 

A la Bohémienne . 

• r > - ' * • r 

C*eft donc vous , qui favez prédire 
l’avenir. • • > . v « ■* 7 

LA BOHEMIENNE. 

- « * * / u ^ . 

MoLmême, je prédis tout cequi.eft 
paile , & ne fais pas un mot de l’avenir. 

/ ' * Mad. KURKILA. : 

Vous voulez dire fans doute que vous 
prophétifez l’avenir , & ne dites pas un 
mot du pafle ? 

LA BOHEMIENNE. 

Cela va fans dire : quelle eft la pre« 
.miere lettre de votre nom ? Je vois bien 
des chofes fur votre maronne face. 
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Mad. KURKILA. . ' 

Là première lettre de mon nom eft 
un K. 

LA BOHEMIENNE. 

* 

Un K ! Tenez-vous droite , ouvrez 
les yeux , regardez-moi là ; je veux de 
ma vie ne dire aucune vérité , fi vous 
n’êtes pas cette femme qui a de fi beaux 
Salens , celle qui totaliter pofïede ex - 
cdlendflimam artem turlupinandi , faty* 
randi , deshonorandi , deckirandi , dijfa - 
'mandé & majfacrandi omnes reputadones . 
Vous devez être celle qui depuis quel- 
ques années faites le diable à quatre, 
6* pro certo vous êtes la véritable Mad. 
Kurkila. 

Mad. KURKILA. 

Ha / Madame vous me faites cent 
fois plus d’honneur que je ne mérite. 
( A part . ) Diable ! voici une habile 
femme , fur la première lettre de mon 
nom me dire tant de vérités ? Je ne 
crois pas qu’il y ait au monde une pa- 
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reiile Devinerefîe } il faut que je la 
çonfuhe fur mon petit Chevalier. - 

LA BOHEMIENNE. 

/ 

Ne parlez point arriéré de moi : car 
je fais que vous aimez , ou plutôt que 
vous êtes folle du Chevalier Plume- 
Vieille , que c’efV un petit inconftant , 
que vous rêvez aux moyens de le fur- 
prendre avec votre rivale , & que vous 
hvcz déjà été à la Friperie- acheter un 
habit de livrée pour vous déguifer. 

\ Map. KURKILA, 

• * > J • ». 

. • Ho l’habile femme ! ( A part . ) L’hâ- 
fcüie femme ! Vous croyez donc qu’il 
ne m’aime plus ? 

LA BOHEMIENNE. 

• Si je le crois ? Ml cft a&uellement 
avec votre rivale, il coupe le derrière 
de cette vefle de drap d’or que vous 
lui avez donné , il lui en fait préfent , 
elle doit en faire un ebrfet & des fou» 
iiers pour aller au premier bal» 
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Mad. KURKILA: 

Ha ! le petit fcélérat. 

LA BOHEMIENNE. 

Que ceia ne vous étonne point , exe4 
cutez votre delTein , tout vous réufiuaj 
tant que vous lui fournirez aux ap- 
pointemens , il reviendra toujours. 

E T E P N I P furvîent. 

Mais , qu’eft-ce que je vois ? Si vous 
avez des enfans , cette belle doit être 
votre fille. La première lettre de fon 
nom ? 

Mad. KURKILA. . - • 

C’eft un E. 

” LA BOHEMIENNE. 

Un E , c’eft-à-dire,Etepnip j propre 
fille de Madame Kurkila } la belle , 
que nous considérions votre minois. 

E T E P N I P. 

Que voulez-vous faire de mon mi* 

Dois ? - 
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Mad. KURKILA. 

Oui , ma fille , approchez } voîci la 
plus grande DevinereUe du monde , 
elle m’a dit des chofes qui paiïent l’i- 
magination. 

E T E P N I P. 

Vous êtes bien bonne, ma mere , de 
vous amufer à ces bagatelles , j’en ai 
tant vu , tant confulté , qui ne m’ont 
jamais dit un mot de vérité. 

Mad. KURKILA. 

Ce n’eft plus de même , ma chere 
fille : tiens , en lui difant la première 
lettre de mon nom , elle m’a recon- 
nue pour Madame Kurkila j elle m’a 
fur-le-champ dit que tu t’appellois 
Etepnip. Ce n’eft vraiment pascommç 
les autres, elle m’a dit des chofes fut' 
prenantes. 

LA BOHEMIENNE. 

Oui , Mademoifelle , je vois dans 
Votre phiiionomie , une grandeur fu- 
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ture & très -prochaine : approchez un 
peu plus près , tenez-vous droite , ou- 
vrez les yeux , regardez-moi là. Il ne 
tiendra qu’à vous , avant vingt-quatre 
heures , de devenir ComtelTe. 

E T E P N I P. 

Ne voilà-t-il pas , ma chere rnere ? 
Comment cela fe pourroit-il , puifque 
ce foir je dois époufer M. Mitronet ? 
Allez , vous n’êtes qu’une difeufe de pas 
vrai. 

LA BOHEMIENNE. 

Pas vrai vous-même , & voici mon 
génie qui me fouffle aux oreilles que 
M. Mitronet, ci-devant votre amant, 
vient depuis trois minutes de fe marier 
avec mademoifelle la Fortune. 

E T E P N I P. 

Ha ! le traître , voilà donc pourquoi 
il n’eft pas venu depuis hier au logis , 
le perfide, il ne mourra jamais que de 
ma main. 

LA BOHEMIENNE 

- f 

Point de défefpoir , ou je ooyerai 
mon génie. 
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Mad. KURKILA. 

Qu’en dis-tu , ma fille ? Confole- 
toi , tu n’y perdras rien , vingt-quatre 
heures feront bientôt paiîees } nous 
verrons , j’en fuis fûre * l’effet >de la 
Prédiftion •, ( a l'oreille ) car il n’y a 
que le Diable & moi qui fâchions ce 
que je viens d’entendre. Rentrons au 

Î ilutôt* ton Comte eft déjà peut-être à 
a maiion. Mais , Monlieur & Mada- 
me , il eft jufte de récompenfer d’aufH 
•habiles gens que vous. 

■ ' • 'Elle met la rriairt à poche * 

. LA BOHEM.IENNE; 

Vops vous inocquez , Madame , né 
mettez point la main à la bourfe ^ nous 
rte femmes point de ces Coureurs de 
Bourgs 6c Bourgades , nous exerçons 
notre petit talent avec beaucoup d’hon- 
neur, & favons parfaitementdiftinguetf 
les gens de mérite ; cela fe trouvera 
une autre fois ; le premier vifage dé 
contrebande que nous trouverons en 

chemin j 


- 



! 
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chemin , nous vous enverrons «n petit 
mémoire pour le turlupiner. 

Mad. KURKILA. ’ 

A votre fervîce, très-humble fervan- 
te , je ferai de mon mieux : Allons 9 
chere Comtefle , tu n’en peux plus 
douter , tu vois que ce font des gens 
^honneur , ils ne prennent point d’ar- 
gent. v:r 

E T E P N I P. 

- » 

' Dieu le veuille, ma mere, je le fott- 
haite du moins autant que vous. 

. Elles s\n vont « 

'• *; scaramouche: 

. Parfemblen , Madame Kurkila eft 
un drôle de corps , avec tous fes beaux 
talens, elle n*a pas mal mordu à l’ha- 
meçon ^j’efpere que nous lui ferons 
gober un Comte de la même façon. 

COLOMBINE. 

y 1 

Elle ne manquera pas d’aller chez 
fa rivale \ il faut y faire trouver du 

Tome X 9 Z - ■ 
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inonde , 5c qu’elle Toit régalée Commé 
il faut \ mais fur* tout , que le Che-;' 
valier n’en fâche rien. 

4 ' 

SCENE V. 

/ • 

BAUDARINET , E TEPNIP, 

/ ' ^ 

BAUDARINET. 

Vo, la d’étranges nouvelles, ma 
niece : quoi 1 Monfieur Mitronet voua' 
manque de parole ? C’eft un franc fcé- 
lérat; mais votre mere, avec tout fou 
efpric , eft une grande bête : je lui ai 
fouvent dit , tant que vous fournirez 
de l’argent à Monfieur Mitronet, il 
voudra toujours époufer votre fille. 

~ * E T E P N I P. 

Quel intérêt prenez- vous à cela, 
mon ehcle ? 

BAUDARINET. 

Quel intérêt j’y prends ? L’honneur 
je la famille 9 ma niece. 
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E TEP N IP. ; 

Ha! l’honneur de la famille. Haï 
bous allons fans vanité lui donner le 
dernier luûre. 

BAUDARINET. 

Comment cela , ma niece ? 

E T E P N I P. 

Hé [ ce n’eft qu’une bagatelle ; mai* 
fefpere que vous me porterez refpe&, 
qu avant vingt-quatre heures.... Mais , 
& vous en jugerez , mon oncle , vous 
en jugerez. 7 

BAUDARINET. 

t * 

Vous rêvez , ma niece , & fi vous 
voulez que je vous entende , parlez 
plus clairement. 

ET EP NI P. 

II faut donc vous parler clairement! 
hé bien r c’eft qu’avant vingt-quatre 
heures , je ferai ComtefTe , mon on- 
cle , ie ferai ComtefTe. ■ 

Zz 
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B AUDARINET. 

Je le crois , ina niece , je le crois 5 
vous ferez apparemment quelque par- 
tie de fouper avec monfieur le Comr 
te , & le refte de la nuit vous ferez 
Comtefle , ma niece , vous ferez 
Qamteile. 

E T E P N I P. 

Que dites-vous, mon oncle? 

’ BAUDARINET. 

Je dis que vous me ferez plaifîr, ma 
riece , & votre mere auffi , de ne me 
plus importuner de toutes vos fottifes* 

E T E P N I P. '* 

J’efpere, mon cher oncle, que dans 
vingt-quatre heures vous parlerez au- 
trement. 

BAUDARINET. 

A la bonne heure , ma niece. 

( ïl s'en va . 


p 
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ETEPNIP, PIERROT furvientï 
-• ETE P NTP~ 

G ;/- ’ Y-’, : 

U vas-tu , Pierrot ? . ■> 

- - T 

PIER ROT. 

^ ^ - » - 

Oàje vais ? Acheter un balai tout neuf. 
ETEPNIP." 

Un balai toutneuf : as-tu encore fâ^ 
ché ma mere ? Elle veut peut-être te 
donner le fouet ? - 

: Y , PIERROT; * ' 

Ho ! morguienne , pour cette fois j 
elle m’a penfé dévifager , elle veut ab- 
folument que je lui trouve monfieur 
Mitronet } elle veut à toute force que 
je lui amene fon Chevalier Plume- 
Vieille , elle jette tout cul pat-dejTus 
tête : elle m’a , je ne fais quoi , baraj* 

.2 3 
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gouiné, qu’elle avoit parlé à des Sor- 
ciers ; qu’il falloit fournir la maifon 
- depuis les pieds jufqu’à la tête , 6c en- 
core que vous alliez être madame la 
Cormeiïe. . Pierrot , m’a-t-elle dit , va 
acheter un balai tout neuf, 6c reviens 
vite. Mais non , a-t-elle repris , tu iras 
prendre Etepnip qui eft allé chez fou 
oncle. ' , . 

ETEPNIP. 

• A ^ ' 

Vas acheter ton balai. . 

l - •••■<. . . ; •' ' '• < 

« PIERROT. 

< i • 

Ç a ne prefîe pas \ car je voudrois 
bien vous dire quelque chofe. 

etepnip. 


Qu’aurois-tn à me dire, Pierrot? 
Parie , mon pauvre garçon. 

PIERROT. - ... - .. 


, Mais peut-être que ça vous fûchera. 
" • , ETEPNIP. 

• • » w » 

C’eft félon ^ mais dépêche-toi , tu fais 
que je fuis bonne perfonne, 6c que dif- 
ficilement je me fâche. 


0 
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PIERROT. 

C’eft qu’il court je ne fais quel bruit , 
‘que M. Mitronet s’eft marié avec une 
autre. Ah ! fi vous faviez, Mademoi- 
felle , comme j’en Tuis bien aife , te- 
nez depuis ce bruit-là je me fens tout 
hors de moi-même. 

E T E P N I P. 

Je ne vois rfen qui doive tant te ré- 
jouir, dis m’en quelque bonne raifort. 

PIERROT. 

Quelque bonne raifon ? Ecoutez : 
monfieur Mitronet ayant pris une fem- 
me, vous ne ferez point mariée avec 
lui , 8c vous avez befoin d’un autre 
mari, 8c comme vous aurez befoùï 
d’un autre mari.... 

ET E P N I P. • ' - 

- ' \ 
a ‘ * 

Il faut écouter Pierrot jufqu’au bout. 
Hé bien , Pierrot , j’aurois befoin d’un 
mari , en as-tu quelqu’un prêt pour 

moi ? - ‘ï 

■ » * 


« 
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PIERROT. 

, < Ouï, j’en ai un , & un bon enfant £ 
qui inardienne vous aimera : mais tq-* 
fiez , fans marchander , c’eft moi. 

'* « ‘ ETEPNIP. 

•i * 

^ *V * ■ « « * I 4 " / 4. . 

Quoi ! Tu voudrois bien m’époufer? 
PIERRQT. 

Hé! Mais pourquoi non? Si vous le 
..voulez-bien , je fuis tout prêt. 7 . : 

ETEPNIP. 

: - Tu n’y penfes pas , Pierrot : Com- 
.ment , cela t’a pris tout-d’un-coup ? 
Mais, dis-moi, je te prie : Si nous 
étions mariés , que ferions-nous en- 
semble ? 

PIERROT. 

Ce que nous ferions ? Tenez, Ma- 
demoifelle , vous croyez donc que je 
,n’y ai pas penfé : J’ai de l’efprit une 
fois-, je fais déjà le chemin de chez le 
^Libraire, & dès que madame votre 
rçere fera crevée , ce fera moi qui ferai 
la Pafquinade. 
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, E T E P N I P. 


Tu feras , dis-tu , la Pafquinade ? Com- 
ment cela ? Tu ne fais ni lire ni écrire. 


PIERROT. 

* 

Ne le favez-vous pas ? ’ ••• 
ETEPNIP. 

Oui. 

'PIERROT. ■; 

Hc bien : je di&erai & vous écrirez ; 
mardienne ne femble-t-il pas qu’il faille 
avoir tant d’efprit pour cela ? Croyez- 
moi , j’y fourrerai du moins autant de 
fottifes que madame votre mere. 


ETE P N IP, 


Oh» pour le coup, monfieur Pier* 
rot , vous pouffez la galanterie un, peu 
trop loin , il faut vous en récompenfer 
felon vos mérites. - ». 


Elle lui donne des coups de bâtotit 

* . • 1 • a 
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- .j.... -t &fc J.ra!rw gBBij • 

SCENE VIL 
Mad. KURKILA déguifce en Laquais. 

(3 H cruel amour ! Oh funefte amour! 
a quel défefpoir me réduis-tu? Me per- 
fécuteras-tu jufqu’au tombeau ? Oh in- 
grat Chevalier l Oui de tous les hom- 
mes le plus ingrat. Voilà donc le fruit 
de toutes les bontés que j’ai eues pour 
toi : Voilà donc la reconnoifiance de 
tous les bienfaits dont je t’ai accablé. 
Quoi ! palier les jours & les nuits dans 
mon cabinet? Expofer ma fille & Pier- 
rot à une faimeanine ? M’ôter le mor- 
ceau de la bouche pour te le donner f 
Courir les rues habillée comme la der- 
nière des faloppes pour te revêtir com- 
me un Prince ? Et perfide que tu es , ttx 
me facrifie à ma rivale , & quelle rw 
vale ? Une miférable qui n’eft pas en 
état de t’aflîfter d’un feul verre de ge- 
nièvre. Mais voici à-peu-près Pheure où 
je pourrois les furprendre : Il faut me 
cacher dans cette écurie. 
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Elle fe cache dans un coin du T hé a* 
tre , le Chevalier Plume- Vieille & Ma • 
dame Rivalet furviennent, 

LE CHEVALIER. ' 

* * t * 

Seroît-ilpoffible, Madame, que vous 
me crufîîez capable d’aimer Madame 
Kurkila ? J’ai pour elle , il eil vrai , 
quelques complaifances ; vous favez 
la mauvaife fortune qui me perfécute, 
elle me fournit de temps en temps de 
quoi foutenir ma dépenfe : Voila , par 
exemple, ce chapeau , ce plumet, ce* 
bas de foie , ces gands à franges , il 
n’y a que deux jours qu’elle me les a 
envoyés. Mais plutôt que de vous dé- 
plaire , je renoncerai à tous ces pré- 
fens , & je vous protefte que je ne la 
verrai de mes jours. 

Mad. RIVALET. , 

Non 9 Chevalier , je vous aime af- 
lez pour n’être point jaloufe de votre 
bonne fortune. Mon époux , comme- 
vous le favez , n’eft point adez libéral' 
pour laifler entre mes mains de quoi 
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réparer les préfens de madame Kurkï-s 
la : Continuez à la voir ; mais fur- 
tout , Chevalier, confervez-moi votre 
cœur. 

LE CHEVALIER. 

Que je vous fuis obligé , Madame^ 
Mais quel bruit ! Quel vacarme eft cecil 
{Un valet entre) Tout eft perdu , Mada- 
me, tout eft perdu, la maifon eft pleine 
de voleurs, j’en tiens un enfermé dans 
l’écurie, je l’ai vu entrer , il s’eft caché 
derrière la paille : J’ai aflemblé tous les 
voifins , & j’ai fermé toutes les portes. 

Le Chevalier met l'épée à la main 9 ju- 
re , tempête , il fait retirer Madame RJ» 
valet ; il va à la tête de gens armés d* 
bâtons , de broches & de fourches vers 
l'endroit ou Madame Kurki la s' e fl cachée ; 
on lui donne force coups , elle fe fait con- 
naître : On la met dans un fauteuil , U 
Chevalier déboutonne fon habit\ il paroît 
deux vejjies de cochon , ridées , pour tettons : 
On lui jette du brandevin de genievre fur 
le vifage ; Elle ouvre les yeux , & dit : 
Retirez-vous , Chevalier. - 

xæ chevalier; 
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LE CHEVALIER. 

- Madame , c’eft vous & .c’eft moi 
qui fuis allez malheureux de m’être 
mis à la tête de vos alîaflîns ! 

Mad, K y R K I LA. ; . 

* * • • * 

Retire-toi , infâme. ( Aux perfonneS 
qui font auprès. ) Mes enfans , condui- 
îez-moi dans ma maifon. 

LE . CHEVALIER. * ' * 

Non , Madame ç perfonne n’aura 
foin de vous que moi. , 

Mad. KURKILA. 

Retire-toi , te dis-je , gueux que j’ai 
tant de fois revêtu , retire-toi , fcélé- 
pat ? viens chercher des habits galon- 
nés , des veftes d’or , des plumets 8c 
tous tes befoins \ va crever à l’Hôpital ^ 
c’eft ton fort , miférable \ ne ine touche 
point , j’ai encore allez de force pour 
fuir ces lieux, & t’écrafer , monftre- 
que tu es : ( d'un ton radouci ) mais* 
feroit-il poffible , Chevalier , que vous 
ne m’ayicz pas feCônnue ? ‘ ” * 

Tome A r , A a 
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LE CHEVALIER. 

* Moi , Madame , vous avoir connue î 
me croire capable d*une telle bévue ! 
que je meure plutôt mille fois que d’a-' 
voir commis une iemblable faute. 


Mad. KURKILA. 

* J w * * * * * • • 

Scroit-il bien vrai , Chevalier ? J’ai 
. encore aflez de foiblefïe pour vous 
croire } mais que veniez-vous faire ici 
3près vous l’avoir défendu ,? 

LE CHEVALIER. 


- Madame , je pourrois vous trouver 
quelque menfonge • mais j’aime beati-^ 
coup mieux vous avouer que j’ai tort f 
& vous promettre de n’y remettre ja- 
mais les pieds. 

: . . Mad. KURKILA. 


». 

Votre franchife me plaît , Chevalier 9 
je vous pardonne , je me fens un peu 
bleiïee dans le corps , n’auriez.voua 
point encore une goutte de Genievre ? 
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LE CHEVALIER. 

Venez , Madame , nous vous porte- 
rons fui votre lit : on vous donnera * 
tout ce que vous fouhaiterez. 

Mad. KURKILA. " 

Chevalier!^ * - ' • 

LE- CHEVALIER. 

. Madame. 

- * - % 

/ Mad. KURKILA. 

Ayez foin que cette aventure ne foit 
pas publique, autrement je ferois dans 
l’obligation de me pafquinifer. ' : 

LE CHEVALIER. 

y. ♦ » * 

“ Vous pouvez , Madame , compter fur 
ma difcrétion. • : ? 




V » 1 » 


/*• i. 


A a * 


Digitized by CjOOqIc 



aîo te Mariage précipité , 


A C T E l I. 


* # .* f 


5 C E N Et .1. 


MITRONET , SCARAMOUCHE. 
SC A R A M O U G H E. 

Non , Monfîeur, je ne me mêl* 
plus de vos affaires. 

MITRONET. 

. 'Mon pauvre Scaramouche , écoutç 
lin petit mot. ' . . 

SCARAMOUCHE. 

Il n’y a point de mon pauvre Scaraj 
Biouche, )e n’ecoute tien du tout. 

MITRONET, 

t 

Je n’ai qu’un feul mot* 


a \ 

VA: ■** ^ 
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•. : ï : l S G A R A M O U..C H E. - 


Je ne veux rien entendre , vous dis-* 
Je , ,ne devriez- vous pas mourir de 
honte d’avoir époufé mademoifeile la 
Fortune 7 moi qui abfolument vous l’a* 1 
vois défendu? Une fille fans naiffance, 
fans prote&ion , qui ; na d’autre for- 
tune que celle de fon nom , & dont 
la feule qualité eft d’avoir fu plaire au 
public,; „ 

M I T R O N E T. 


• ... j 

Ne te l’ai-je pas répété cent fois , je 
lue fefois plutôt jctté entre les bras du 
diable , que de tomber entre ceux de 
madame Kurkila \ mais finiffons la cor- 
re&ion , car cela commence à m’é- 
chauffer les oreilles. Mademoifeile la 
Fortune eft madame Mitronet , par 
conféquent ta maître ffe , porte-lui ref- 
peft , autrement...;. • •*■• 



C ARA MOUCHÉ. 


Moniteur, cela eft fini, je n’en parle- 
rai plus * 7 y a-t-îl encore quelque chofe 

A a 3 - ' * 


■ 
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pour vôtre feivicei? Màdemoifelle la 

Fortune... 

MIT RONET. 7 : 1 ' ' , 


Comment , maraut , je t’entends en- 
core ? 

SCARAMOUCHE, 


• Non y monsieur •$; je dis que ; mais \ 
C à part, y Diabley d faut longer à ce 
tjue je dis, me* épaules pourroient s’eii 
relîentir. Parlez , inonfieur , je vous 
écoute. .Y TT O 7 \ Y 


MITRONET. 

* . , «II . . «V r f *' *V yt'f • » ' ; * • 41 
**- ' - ‘ 4 l i - ■ y » » 

Te voilà donc enfin raifonnable * 
Ecoute, ta mafç.ajtadeafort bien réufii* 
as-tu trouvé un Comte pour Etepnip? 


SCARAMOUCHE. ' : 

2 t ^ i » i i i < < ‘ • • * ' f 

* Vous me prenez peut-être pour que!-* 
que innocent ? fui$ : je.un garçon à faire 
les chofes à demi ] Le Comte eft tout 
fabriqué ^ dans le moment il fera ici.* 
Tenez , le voilai - - 


Barillet entre, 

M I TR O NET. T ’ 

j • » ; # . y * ■>< i * * ■ 


•ÏM »*» • '>** 


pomment , c’efi le petit Barillet ! 


; 
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SCARÂMOUCHE. 


<.2 -S^û-ce pas ufi joli garçon ? Laiflez- 
le. faire \ il jouera fon rôle aufiî bien 
qu ’aucun Comte du monde. 

MIT RO NE T à Barillet. ' " 

Quoi ! c’eft toi ? 

BAR I L L E T. - T * 

Moi- même , moniteur , prêt à rece- 
voir vos ordres; • * ' r '", 

Ir ! ‘ MI T R O NE T. 


t 


s * » • • » ^ 

Scaramouche t’a informé de quoi il 
eft queftion , tu fais de quelle maniéré 
il fau't s’y prendre,, (i tu peux gagner 
Le coeur & l’efprit de la fille., ta foj^ 
tune eft faite. L - r - , . 

• B A R IL L E T. ^ 

t Monfieur , le cœur 8c l’intérêt font 
de la partie, je n’épargnerai rien pour 
plaire à l’un 8c à l’autre. 

MITRONET. 

Qu’appelle-tu le cœur intérefle ? Ti| 
trois amoureux d’Etepnip ? 
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. BARILLET.,— 


Longtemps avantque vous le 
MI TRÔNE T. 


Tu la connois.donc ? 

. ’ . 4 • . . 

BARILLET;. 
II y a plus de cinq ans. 


[lez’ 



MITRONET. ... 

• . . ..7» . T. 

■* w - • .UtiéV/.ii ^ i « 

Tant pis, de par tous les Diables 
H tu la connois ,il eft - inutile de rien 
entreprendre. 

SCARAMOUCHE. 


I / • > M*. * . *»» » 


i .i 


Hé ! ne vous airiüfëz point à' tarit 
babiller , je le déguiferai fi bien que le 
diable ne le reconnoîtroit pas : je vais 
chercher l’habit que je lui ai deftiné , 
je vous réponds d’en -/aire un Comte 9 
éc un Archi-Comte s'il le faut. 


M I T R O N E T. • 

> i f i ' , • . 

-,Fais comme tu l’entendras. ( Scara 
jmbuùEè s\n va. ) ( A Barillet . ) Tij 
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|>eux bien la connoître *, mais je ne 
crois pas que tu lui aie jamais parlé. 

B A B I L L E T. . 

Plus de cent fois en rna vie,l’amouï 
feul que j’avois pour elle m’a fait quit* 
ter ce pays. 

. M I T R O N E T. 

Quoi! tu lui aurois, déclaré ton amour? 

BARILLET. 

Oui , .Moniteur , 8c. en bonne con- 
fcience la mere & la fille m’en doivent 
encore plus de quarante-cinq fous. , 

. V. I MIT RO N ET. 

Je te croyois homme à faire notre 
affaire , mais tu as la cervelle timbrée j 
il faut que tu fois fou. Tu aimes Etep- 
ïffp y tu le lui as déclaré , & elle t’eii 
doit encore plus de quarante-cinq fous. 

BARILLET.* • ■ 

Un petit moment , Moniteur , 8c 
vous verrez fi je fuis fou : il y a envi-j 
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f on quatre à cinq ans que je portois une 
petite manette , où j’avois quelques 
bouteilles de Brandevin , de genievre & 
un peu de tabac : je faifois tous les 
matins ma ronde dans leur quartier ' 
fi-tôt qu’elles tb’entendoient crier , 
Brandevin , Brandevin, d’abord Kune 
ou l’autre , la tête à la. fenêtre , m’ap- 
pelloit : je me trouvai épris des. beaux 
yeux de Mademôifelle Etepnip ; mais 
moi , pauvre Brandevinier j je me dou- 
tois que ce ne feroit pas viande pour 
mes oifeaux*, je m’hazardai cependant 
Un jour de lui dire que je-J’aifrôis. In- 
folent , me dit elle , fors d’ici. Elle ap- 
pella aufiî-tôt fa rnere y elles fe jette- 
rent fur moi , me firent fauter les de- 
grés , mes, pauvres^ bouteilles furent 
caflees , & j’en fus pour plus de cin- 
quante fous , & non pas pour qua- 
rante-cinq. Ne vous embarraîfez point } 
car depuis ce temps-là je fuis fort chan- 
gé , je fu is grandi , j’ai pris l’air du 
monde, j’ai fait deux campagnes en 
Flandres , où j’âi' vendu du Brandevin 
& du tabac au quartier du Roi. De-ll 
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yc me fuis enrôlé avec des Vendeur* 
d’Orviét3n. J’ai joué les premiers rôles 
dans leurs farces , & fans prévention 9 
* s’il falloir jouer celui d’un Roi, , d’un 
Prince , & non pas d’un fimple Com- 
té , je m’en acquitterois à merveilles. 

SCARAMOUCHE revient & apporte un 

*■'- habit. 

Ho ça , ça , voici de quoi comtifalî- 
fer Monfieur de Barillet , allons , quit- 
tez- moi ce juite-au-corps , ( il l ha ~ 

• bille, ) Cela ne va pas mal , mettez 
cette perruque , le châpeau fous lo 
hrras, prenez Ce peigné , tirez les che- 
veux en-devant , que cela vous accom«* 
pagne le vifage» 

BARILLET. 1 

, « , V, , * • 

. Ote-toi, animal , tu veux apprendre 
à ton pere à faire des enfans. 

Us s'accommode s fe plante de bon air , il marche 

MITRON ET. 

Cela va fort bien 9 voila une démar- 
che route des plus petits.Maîtres , il ne 
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manque plus que le nom , & favoir Id 
compliment que tu feras à Madame 
Kurkila. 

SCARAMOUCHE. 

Ho, Meilleurs , c’eft moi qui Rai 
comtifïalifé ; c’eft à moi de le nomma- 
lifer , attendez , tu , tu , tu , ta , ta , ta. 

MITRONET. 

* r * - * • •. 

Oui , il s’appellera le Comte de 
tu , tu , tu , ta , ta , ta. 

SCARAMOUCHE. 

Laiflez-moi donc rêver un moment 5 

le tiens, il s’appellera le Coipte de 
ïCrabe. 

BARILLET, 

Optimè , je ferai le Comte de Krabe, 
j’épouferaî Mademoifelle l’Efcargot , 
re te tue point tant la cervelle. ( A 
Mitronet . ) Monfieur , je m’appellerai 
le Comte deWavrefeît. . ... 

MITRONET. 

Ce nom eft fort bon , il a quelque 

fchofe d’étranger. ■ 

SCARAMOUCHE^ 
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SCARAMOÜCHE. 

Je le trouve merveilleux; avec votre 
permiflion , M. le Comte de Wavre- 
felt , un petit mot de répétition. 

barillet. 

Volontiers. - 

SCARAMOÜCHE. 

Moniteur, mettez-vous^ , vous fe- 
rez Madame Knrkila 9 6c moi je fuis 
Etepnip. 

MITRONET. . ». 

Cela n’eft pas néceffaire , j’ai trop * 
bonne opinion de lui* 

. « 

SCARAMOÜCHE. 

Seulement un petit compliment* 

BARILLET fait des révérences à V'urt & à 
L autre , il s’adreffé à Mitrons t. 

Madame ,1a haute & fameüfe répu- 
tation que vous ont acquis vos Ouvra- 
ges, votre mérite perfoiirvel, la beau- 
té , le grand air 9 les belles <V rares 

Tome X . 1 * B b • • 
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qualités de Mademoifelle votre fille 5 
le tout enfin.... 

MITRONET. 

Ne perdons point de temps , je vois 
que Monfieur le Comte jouera Ton per- 
sonnage comme il faut ; allons nous- 
en , crainte que quelqu’un ne nous 
furprenne. 

feg .-J -V.:— ■ 

SCENE IL 

MADAME KURKILA , SINCERE 

qui eji Libraire • 

Mad. KURKILA. 

# 'V ous n’avez pas toujours parlé da 
même, 6c franchement, Monfieur Sin- 
cère, vous avez des fcrupules qui font 
hou de faifon nous fommes dans un 
mauvais temps , il eft vrai 9 l’argent , 
dites- vous, eft rare, mais on en trouve 
toujours pour la bagatelle , 6c fans va- 
nité, M. Sincere , mes petits Ouvrages 
vous ont un peu engraiffé. 
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SINCERE. 

\ 

Tout cela eft vrai , Madame ; mais 
je crains pour mes épaules , & d’ail* 
leurs vous outrez fi cruellement la ma. 
tiere , qu’en vérité je n‘oferois plus m’y ' 
rifquer. Voilà, par exemple, ce jeune 
Abbé que vous avez traité d’échappé 
de Bicêtre } il fort de ma Boutique , il 
pelle , il jure , de me protefte que je 
le lui payerai & vous auffi. 

t • 

Mad. KURKILA. 

Quoi ! ce petit éventé qui veut faire 
le bel efprit , qui en . plein Caffé dit que 
je n’écrjs que des fottifes , que je fuis 
folle , qu’on en met de plus fages aux 
Petites-Maifons ? Il convient bien à ce 
petit Dariolet de fe donner des airs de 
faire l’homme de condition, pendant 
que dans Paris fon pere étoit mon Pa-* 
tifiier ordinaire. 

SINCERE. 

Vous y voilà encore , votre Patifliei 

B b 2 
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m ^ •> je parie que vous n’avez 

jamais connu ni lui ni fon père. 

Mad. KURKILA. 

. Je ne le connois pas , G vous vou- 
lez ; mais on me l’a dit. 

SINCERE. 

Il en eft de même de tout ce que 
vous dites & écrivez } vous forgez de 
jolis menfonges , .vous déshonorez je 
ne fais combien d’honnêtes gens, 8c 
puis on vous l’a dit. Si vous continuez , 
vous aurez des affaires : pour moi , 

Madame , je romps dès à préfent toute 
io ci été. 

Mad. KURKILA. 

Fort bien, Monfieur Sincere, fort 
bien , nous en trouverons mille 8c 
mille } h.... Mais écoutez , il faut nous 
quitter bons amis } je n’ai jamais rien 
eu de caché pour vous. J’ai confulté ce 
matin la plus habile femme, qu’il y ait 
au monde ; elle m’a dit deschofes fur- 
prenantes , elle m’a alluré qu’avant 
yingt-quatre heures ma fille épouferoit 
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un Comte. Je vous avoue , Monfîeur 
Sincere , que pour peu que ce foit un 
homme raifonnable , j’irai pafler le 
refte de mes jours avec ma fille \ je 
veux auflï bien me retirer du monde } 
je ne fuis point à couvert de la crain- 
te } mais comme femme , je me fens 
un peu plus rafiurée que vous. 

' SINCERE. 

Comment , Madame , un Comte 
pour votre fille ? Que deviendra donc 
Monfieur Mitronet? 

Mad. KURKILA. 

- -v 

Ce qui lui plaira : le brillant des 
Emplois qu’il a eus, m’avoit fait don- 
ner dans ce mariage ; mais fa réputa^' 
tion eft fi tombée, qu’en vérité j’au- » 
rois peine à y confentir. 

SINCERE. 

Ce ne font que des bruits de Ville , 
& même il en court un, qu’il a donné 
congé à votre fille. 

• 1 ' Mad. KURKILA. 

Un plaifant faquin , pour donner cori- 
gé à ma fille ! Bb 3 
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. * SINCERE. 

Il eft bon d’avoir de l’efprit , Madame 
Kurkila , je vous entends , je vous dirai 
de plus , que je le crois marié avec une 
autre. ( Mitronet paroît. ) Le voilà , il 
vous en dira des nouvelles. 

Madame Kurkila court dejfus , le prend 
par la cravatte , crie a la juftice . Quoi ! 
il ny a point de Juflice. Il furvient des 
pajfans , elle crie plus fort : Juflice , Me fi 
/leurs , voyei ce frippon , qui fous pro - 
meffe de mariage a couché deux ans de 
fuite avec ma fille 9 & vient d'en époufer 
une autre. Mitronet fi débat , la perru- 
que d'un coté , la coëffure de f autre 9 ils 
fi chantent injures , Sincere les fépare • 

MITRONET. 

Retirez-vous , vieille folle j je ne 
veux de vous ni de votre fille 9 allez à 
tous les diables. 

i 

Mad. KURKILA. 

” * 

Qu’ils t’emportent , vilain coquin , 
gueux revêtu 5 trop d'honneur auioit* 
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ce été pour toi , infâme fuborneur de 
filles ! ( Lorfquil eft éloigné . ) Avouez , 
Monfieur Sincere , que je l’ai étrillé 
comme il faut , je lui ai bien dit fou 
petit fait à propos *, n’eft-il pas vrai , fi 
ma fille ne dcvoit point époufer un 
Comte , que je lui donnerois du fil a 
tordre ? Adieu, Monfieur Sincere , en-- 
core deux ou trois jours , & j’efpere 
que nous nous quitterons bons amis» 

SINCERE. 

Je le fouhaite , Madame , & pouf 
tous & pour votre charmante fille. 

// s en va , Etepnip furvient • 

E T E P N I P. v 

Hé ,.mon Dieu , ma mere, comme 
vous voilà ! raccommodez votre coëf- 
fure. 

Mad. KURKILA. 

C’eft ton coquin de Mitronet , mon 
enfant , qui vient de palier ici, je l’ai 
houfpillé comme il faut. 

ETEPNIP. 

Pourquoi vous compromettre avec 
cemiférable ? 

\ 

\ 

A- 
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* Mad. K U R Kl LA. , 

• ; - • 

Comment , ma fille ? On vient de 
m’aflurer qu’il eft marié. 

. . E TEPNI P. 

0 *. « ‘ 

Avez-vous changé de fentiment^ Ne 
fuis-je plus Comtelfe ? Les vingt- qua- 
heures ne font point pafiees , & mon 
cœur me dit à tout moment que le 
Comte doit venir. ' • - 

; • . • PIERROT entre. 

Madame , c’eft- monfïeur le Comte 
<3e.... attendez , je vais lui demander fon 
rom , oh ! je rn’en fouviens, Monfieur 
le Comte de Wa Wa. Il rêve , WaVre- 
felt j oui , Madame , le voilà , il de- 
mande à vous faire la révérence. 

Mad. KURKILA. 

Faites entrer. Hem , Madame l’ho- 
rofcope eft-ce une difeufe de pas vrai? 
Vas vite t’accommoder & reviens. 
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SCENE I IL 

\ 

BARILLET ifaux Comte de TVavrefelt , 
entre. Mad. KURKILA, 
PIERROT. 

LE COMTE. 

M adame , la haute 5c fameufe ré- 
putation que vous vous êtes acquife par 
- les beaux Ouvrages que depuis quel- 
ques années vous avez mis au jour , 
votre mérite perfonnel , la beauté de 
Mademoifelle votre fille , tant de bel- 
les 5c rares qualités qu’on voit briller 
fur l’une 5c fur l’autre , m’ont tiré de 
ma folitude , pour avoir l’honneur de 
venir vous faire la révérence 5c vous 
offrir un gendre. 

Mad. KURKILA. 

Si j’étois femme à me piquer de 
vaine gloire > votre compliment , Mon- 
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fieur le Comte , me jetteroit un peu 
en défordre : On connoît à votre grand 
air & à vos belles maniérés, qu’un tel 
compliment ne peut partir que d’une 
perfonne de la première qualité. 

LECOMTE. 

Ma langue naturelle , Madame , n’eft 
point la Françoife , & fi j’ai commis 
quelque faute , je vous prie de me par- 
donner. 

Mad. KURKILA. 

En vérité , Monfieur le Comte , pour 
un Etranger on ne peut mieux parler 
François. 

LE COMTE. 

Votre Nation eft fi polie , qu’elle 
excufe aifément les fautes d’autrui. 
Si vous vouliez me faire l’honneur , 
Madame, de m’accepter pour gendre, 
Mademoifelle votre fille pourroit me 
donner de bonnes leçons. 

Mad. KURKILA. 

t » 

A vous entendre , Monfieur le Çom« 
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te , elle apprendroit beaucoup de vous. 
Sans trop de curiofité , monfieur le 
Comte , oferois-je vous demander de- 
puis quand vous êtes en cette Ville ? 
Vous y avez apparemment quelque af- 
faire ? 

LECOMTE. 

Depuis deux jours feulement , 8 c 
la feule qui m’y ait conduit , eft, Ma- 
dame , celle dont je viens d’avoir l’hon- 
neur de vous parler. 

Mad. KURKILA. 

C’en feroit un infini, Monfieur le 
Comte , pour ma fille & pour moi ; 
nous ne fommes point alTez vaines l’u- 
ne & l’autre pour nous flatter d’un tel 
honneur. 

LE COMTE. 

Je fouhaiterois , Madame , avoir 
quelque talent particulier, pour mieux 
vous perfuader que je fuis un hbmme 
franc , fincere , fans aucun fard } de je 
vous dirai que me trouvant à un de mes 
châteaux , a fiez 'dé l'œuvré , n’ayant 
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pour toute compagnie qu’une douzaine 
de Gentillâtres , de ces maflacreurs de 
gibier , qui m etourdiffent les oreilles 
de leur termes de chaffe, je fuis la 
plûpart du temps obligé de me cacher 
pour les éviter , le feul plaifir que j’aie 
eft la leâure. Un de mes amis m’a en- 
voyé une partie de vos Ouvrages, j’en 
ai été charmé , je me fuis informé de. 
l’Auteur: On m’a mandé quec’étoitle 
premier efprit du fiecle , que vous 
aviez une fille adorable: ( Etepnip fu ?- 
vient. ) Mais on ne peut voir tant de 
grâces raffemblées , fans croire que ce 
ne foit Mademoifelle. 

* / 0 

Mad. KURKILA, 

r 

Vous lui faites beaucoup d’honneur j 
monfieur le Comte. ( à Etepnip. ) Ap- 
prochez , ma fille , voilà M. le Comte 
qui vient de bien loin pour vous époufer- 

ETEPNIP. 

Vous vous mocquez de moi, ma me- 
te , je n’ai jamais eu l’honneur de vois 

Monfieur 

/ 
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'Moniteur , que vous me parlez d’é- 
poufer. 

Mad. KURKILA. 

Que dites -vous , ma fille ? Il femble 
que vous faites la petite difficile. 

ETEPNIP. 

Je dis , ma mere , que , dans une pre- 
mière entrevue , je ne me fens point 
aflez de mérite pour avoir l’honneur 
de plaire à monfieur le Comte. 

Mad. KURKILA. 

Point tant de complimens.( Au Com- 
te . ) Monfieur le Comte , ma fille vous 
plaît-elle ? 

L| COMTE. 

Je ferois au défefpoir de contraindre 
l’inclination de Mademoifelle } il fem- 
ble qu’elle a quelque répugnance : elle 
me plaît infiniment, Madame } de je 
trouve , mademoifelle , ( à Etepnip ) 
que l’idée qu’on m’avoit donnée de vo- 
tre perfonne , n’eft rien en comparai- 
fon de tout ce qui brille à mes yeux. 

Tome X. Ce 
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Mad. KURKILA. 

He bien , ma fille , aurez* vous bien 
de la peine à vous réfoudre , ( A Co - 
reille. ) Ne manquons pas l’occafion j il 
faut qu’il ne nous connoifTe point. 

ET E P N I P. 

Je fuis prête de vous obéir, mais fi 
nous en parlions un mot à mon oncle ? 

Mad. KURKILA. 

/ 

A votre oncle , ma fille ? Votre on- 
cle eft un plaifant original , il fait bien 
ce qu’il vous faut , vous n’avez qu’à le 
consulter , avez-vous oublié qu’il avoit 
marié fes trois filles pour fes befoins? 
Tenez, monfieur le Comte, c’eft un 
plaifant homme que cet oncle , c’eft 
une efpece de malade imaginaire. Il 
avoit trois filles ; la première il l’ a 
donnée à un Médecin , la fécondé à un 
Chirurgien , Sc la troifieme à un Apo- 
ticaire. C eft dommage qu’il n’en ait pas 
eu une quatrième , car je crois qu’il 
l’auroit donnée à un Maréchal pour 
^ voir foin de fon écurie. 
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PIERROT tire Madame Kurkila. 

Madame , je ne fais, mais vous bail- 
lez là votre fille un peu légèrement , 
connoifiez-vous bien moniteur le Com- 
te ? C’eft la première fois que je le 
vois , vous devriez un petit peu vous in- 
former fi c’eft un véritable Comte. 

• Mad. KURKILA. 

Vas y vas , mon pauvre Pierrot , je 
fuis trop habile femme pour me trom- 
per en Phyfîonomie , je ne négligerai 
pourtant pas tes conleils , tiens voilà 
pour le Confeiller. ( Elle lui donne un. 
fouffiet. ) ( Au Comte. ) Moniteur le 
Comte , quand il vous plaira , vous n’a- 
vez qu’à dire oui , ma fille eft à vous. 

ETEPNIP. 

Mais! ma mere. 

Mad. KURKILA. 

Mais, ma fille , moniteur le Comte 
vous fait trop d’honneur. 

f Cet 
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ETEPNIP. 

J’en fuis perfuadée. Monfïeur le Com- 
te , au moins ne vous fâchez pas , je ne 
doute nullement que vous ne foyez 
homme de la première qualité ; mais 
on voit tous les jours tant d’aventuriers 
qui fe qualifient de Marquis , de Comte; 
fi j’ofois , comme il s’agit d’un bail à 
vie, je vous prierois de me nommer 
quelqu’un dans la ville qui vous connût. 

LE COMTE. 

De mes égaux, mademoifelle , cela 
me feroit un peu difficile , le peu de 
féjour que j’ai fait ne m’a pas encore 
permis de m’y faire connoître , & pour 
preuve de ma bonne foi , je vous avoue- 
rai naturellement , que hors un tout des 
plus petits bourgeois , qui autrefois a 
fervi dans la maifon de mon pere , je 
n’y cônnois perfonne. 

Map. KURKILA. 

Cela fuffit,monfieur le Comte ? ayez; 
la bonté de le faire venir. 
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Vous voulez bien me permettre de 
faire appeller mon valet. 

Mad. KURKILA. 

Pierrot , dis au valet de moniteur le 
Comte, qu’il vienne lui parler. 

Le valet parole . 

LE C O M T E. 

*. • i • 

Allez dire à ce petit bourgeois , à qui 
vous m’avez vu parler hier , qu’il vienne 
ici tout à l’heure. 

Mad. KURKILA. 

Hc quoi ! c’eft maître Tirepied, le 
meilleur de nos amis: Hé ! monfieur 
le Comte , c’eft le compere de ma fille. 
Ha que j’en fuis ravie ! { A Etepnip. ) 
Tu n’auras plus à préfent aucun fcru- 
pule, le compere eft un honnête hom- 
me , tu le fais. ( A Tirepied. ) Compere 
Tirepied , vous connoilfez donc mon? 
fleur le Comte ? 
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" T I R E P I E D. 

Si je le connois , madame ! j’ai pafle 
les premières années de ma jeunelfe au 
fervice de Monlieur le Comte Ton pere. 
Ha ! Madame Kurkila , que c’étoit un 
grand homme de bonne mine \ c’étoit 
dans le temps qu’on portoit des mouf- 
taches 5 morbleu , madame , qu’il en 
avoit une belle ! 

LE COMTE. 

• • 

PereTirepied , laiiïez la bonne mine 
& la mouftache de mon pere^ je viens 
pour avoir l’honneur de demander vo- 
tre charmante Commere en mariage ; 
j’ai dit à madame que vous me con- 
noifTez , mademoifelle s’imaginoit que 
j’étois quelque aventurier , jè fuis bien 
aife que vous certifiez qui je fuis. 

ETEPNIP. j 

Moi, Monfieur le Comte , je vou$ 
demande bien pardon , j’ai pris la li^ 
berté de vous prier de ne le point trou- 
ver mauvais j & puifque mon Compère 
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m’afllire qu’il a eu l’honneur de fervir 
Monfieur le Comte votre pere, je fuis 
prête de fuivre les ordres de ma mere. 

T I R E P I E D. 

Ma foi, Monfieur le Comte, vous 
faites une très-bonne emplette } ma pe- 
tite Commere eft une des plus jolies 
Elles du quartier , fa mere a un ef- 
prit enragé. Mais à propos , Monfieur 
le Comte , je reçus il y a quelque 
temps des nouvelles du Pays : on me 
mandoit que vous deviez époufer Son 
AltefTe Madame la Princeffe de Starra- 

Echoni. * 

LE COMTE. 

Ma mere avoit bien pris quelque en- 
- gagement avec fa famille ’ y mais la mort 
qui les a enlevé l’une & l’autre a rompu 
tous les engagemcns : mon oncle le 
Marcgrave avoit jette les yeux fur une 
jeune DucheiTe qui tout-au plus avoit 
vécu fix femaines avec le Duc fon 
époux je ne fais , cette qualité de 
veuve , que j’ai eue toute ma vie 
en horreur , me l’a fait refufer. Ç’é- 
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toit d’ailleurs un parti fort confidéra- 
ble , outre un gros douaire & de très- 
grands biens , elle m’auroit apporté la 
Grandefie d ’Efpagne. Au furplus , c é- 
toit une précieufe auprès de laquelle 
je me figure qu’un homme de condi- 
tion auroit eu très-peu d’agrément, & 
pFéfentement que je fuis mon maigre 
je veux me marier à ma fantaifie j je 
ne trouve rien au monde de plus ai- 
mable que mademoifelle , j’aime la 
'bonne compagnie : Madame eft le pre- 
mier efprit de Y Europe , de je n’ambi- 
tionne rien plus que de vivre de mourir 
avec elle. 

. t ■ ■ * 

Mad. KURKILA & ETEPNIP enfcmble. 

Bien de l’honneur à nous ,• Mon- 
fieur le Comte. 

TIREPIED à l’oreille de Mad. Kurkila. 

Ne manquez pas le coup , & vous 
aurez foin de notre petite famille. 

Mad. KURKILA. 

Voilà qui eft bien, Compere Tire- 
pied , venez demain nous voir ; j’aurai 
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foin de vous , je vous recommanderai à 
inonfieur le Comte. 

T I R E P I E D. 

Trop de grâces, Madame ,Monfîeur 
le Comte fait de quelle maniéré j’ai 
fervi fa maifon • je vous fouhaite toute 
forte de bonheur dans votre mariage , 
je fuis votre très-humble Serviteur. 

Mad. KURKILA. 

Vos fcrupules font-ils levés , ma 
fille? 

E T E P N I P. 

Perfuadée , comme je le fuis, delà 
probité de mon Compere , vous en de-, 
vez juger, ma mere. 

Mad. KURKILA. 

Allez-vous-en avec Pierrot préparer 
le dîner, faites venir un Notaire , j’ai 
quelque chofe à dire à M. le Comte. 
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S C E N E IV. 

Mad. KURKILA , Mr. le comte. 

* * t 

Mad. KURKILA. 

Vous m’avez parlé de fi bonne foi, 
Monfieàr le Comte , que je ferois la 
derniere des femmes , fi je n’en ufois 
pas de même à votre égard. Je vous 
' dirai que pour toute dot ma fille a beau- 
coup d’efpérances \ fi vous recherchez 
du bien , quant à préfent je ne puis rien 
faire , vous êtes un homme de la pre- 
mière confidération , c’eft à vous de 
vous confulter , fi vous êtes en état de 
foutenir l’éclat où j’efpere que vous 
allez la faire paroître. Vous m’oblige- 
rez , Monfieur le Comte , de vouloir 
bien me faire un petit détail de vos 
biens, & même de me dire le lieu dé 

votre naiflance. , 

LE COMTE. 

Four vous répondre à tout ce que 
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vous me faites l’honneur de me deman- 
der , j’aurai celui de vous dire , Mada- 
me , premièrement , que l’intérêt n’a 
jamais été mon guide , le bonheur de 
poUéder votre charmante fille eft toute 
mon ambition» A l’égard de mes biens, 
j’ai quatre des plus beaux Châteaux. qui 
foient dans toute l ’ Allemagne ; celui de 
JVavrefelt entr’autres eft le lieu de ma 
nailiance , c’eft ma Souveraineté, où je 
fa is battre monnoye , j’ai mon Minif- 
tre à Ratisbone , je donne mon con- 
tingent à l'Empire, & en temps de Paix 
j’ai toujours deux cens hommes de gar- 
de tant à pied qu’à cheval 5 il eft fitué 
dans la Souabe , c’eft un lieu connu de 
tout le monde } les trois autres font à 
dix ou douze milles aux environs. Pef- 
pére , Madame , que dans peu vous 
me ferez l’honneur de nous y accom- 
pagner j car, je vous Favoue franche- 
ment, en ëpoufant Mademoifelle vo- 
tre fille je veux époufer votre efprir- 
Vous m’avez fait plaifîr d’ordonner de 
faire venir u» Notaire j mon deflei» 
ftft, avant de rien conclure , de donner 
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tous mes biens en cas de mort à Made* 

moifelle votre fille. 

Mad. KURKILA. 

Vivez, Monfîeur le Comte , vivez ; il 
eft vrai que le dellin eft maître de tou- 
tes chofes. Je fouhaite de tout mon 
cœur cette précaution inutile , Sc que 
cent ans vous puifliez vivre heureux 
enfembîe , que vous ayez une pofté- 
rité digne de vos ancêtres , & moi que 
je puilfe le refte de mes jours me dire 
votre très- humble fervante. Entrons, 
Monfieur le Comte , allons accomplit 
nos'delirs. . 

SCENE V. 

MITRONET , LE CHEVALIER PLU- 
ME-VIEILLE, SCARAMOUCHE. 

i I 

SCARAMOUCHE. 

O ui , Monfieur , tout a réufîî com- 
me nous nous l’étions propofé , Ma- 
dame Kurkila a gobé fon Comte. 

MITRONET. 
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MITRONET. 
x Et ils font mariés ? 

SCARAMOUCHE. 

Ils le font, ou peut s’en faut. Mais 
nous n’avions pas fongé au principal , 
8 c fans vanité , j’ai fait le plus impor#. 
tant. 

MITRONET. 

Tu fais toujours l’habile homme. Sa- 
chons donc ce que tu as fait d’impor- 
tant. 

SCARAMOUCHE. 

Monfieurle Chevalier, mettez-vou* 
là , & moi ici. Vous êtes Etepnip ; vous , 
Monfieur le Comte , & moi Madame 
Kurkila. Allons , venez me faire un 
compliment , demandes-moi ma fille 
e.n mariage. 

MITRONET. 

Voyons : Madame , je fuis votre très- 
humble ferviteur , je fuis le Comte de 
t Wavrefelt , qui vient pour avoir Thon- 
. ' Tome X» • - • D d 
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heur de vous faire la révérence * oc 
vous demander Mademoifelle en ma- 
riage. 

SC A RAM OU CH E. 

En voilà allez , je vais vous répon- 
dre , ( Il contrefait fa voix . ) Mon (leur , 
je fuis votre très-humble fervante. Une 
perfonne de votre qualité fait infini- 
ment d’honneur à ma famille & à moi 
auffi $ mais , monfieur le Comte , on 
voit tous les jours tant d’aventuriers 9 
de voleurs & de frippons , qui fe di- 
fent gens de condition , donnez-moi 
du moins quelque caution Bourgeoifa 
que vous êtes véritablement Comte. 
( Il reprend fan ton . ) Répondez 1 donnez 
caution. Ho ça* mettez-vous en ma 
place , & vous allez voir ce coup im- 
portant. 

Mitronet prenant fa place • 

SCA RA MOUCHE continu* ainfi 

Madame , je fuis votre très-humble 
ferviteur $ je viens pour avoir l’hon- 
neur de vous voir , je fuis le Comte 
de Wavrefelt , qui vous prie de me 
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donner Mademoifelle en mariage. Ré- 
pondez comme j’ai fait. 

MITRONET. 

Vous nous faites a ma fille & a moï 
bien de l’honneur , Monfieur le Com- 
te \ mais on voit tous les jours tant 
d’aventuriers fe qualifier , faites-vous 
connoître , ma fille eft à vous. 

SCARAMOUCHE. • 

Voilà où je vous attends , & voici ce 
coup important : Ecoutez , Madame , 
le peu de temps qu’il y a que je fuis 
en cette Ville ne m’a pas encore per- 
mis de faire nulle connoifiance 7 la 
feule que j’aie eft d’un des plus petits 
Bourgeois qui a fervi dans la maifon 
de mon pere. Auffitôt Madame Kur- 
Jcila a répondu , faites-le venir , cela 
fufîit , ma fille eft à vous. 

Vous favez ce Savetier avec qui j’al- 
lois fumer pipette en vous attendant , 
là , le compere de Mademoifelle Etep- 
nip ’ je l’ai mis dans nos intérêts , 8c 
ma foi , monfieur 1 , c’eft lui qui eft le 

d a 
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héros de la piece , fans lui Mademoi- 
felle Etepnip ne feroit point Comtifia- 
lifée. 

LE CHEVALIER. 

Vous avez fait tous les deux un beau 
chef d’oeuvre , je n*ai plus qu’à pren- 
dre une beface , un bâton & une écuelle 
à mon côté , & aller demander l’au- 
mône. 

S C ARAMOUCHE. 

Non , non , moniteur le Chevalier , 
vous êtes des amis de la mere , Mon- 
iteur le Comte a une douzaine de Châ- 
teaux , toute la famille doit partir au 
premier jour , vous les fuivrez , Mon- 
iteur le Comte vous donnera quelque 
bon Gouvernement dans fes Etats. 

LE' CHEVALIER. 

Vas-t’en au diable toi & ton Gou- 
vernement. 

M I T R O N E T. 

Ne t’afflige pas , mon pauvre Che- 
valier , tant que j’aurai une piftole je 
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la partagerai toujours avec toi ; mais 
fur- tout ne donne point encore le dé- 
nouement de la Comédie* 

LE CHEVALIER. 

j . \ * • . * * 

Non je le veux bien ; je vais au con-' 
traire les féliciter , & fur-tout deman-. 
der la prote&ion de Madame la Com- 
teffe. 

«g -..,.- jr. " ■‘rrs ÿ 

• c • • • f* 

. .S C E N E.. VI. 

I * • 

SCARAMOUCHE, PIERROT. 
SCARAMOUCHE. 

Ou vas-tu , Pierrot ? 
••‘PIERROT. 

Je ne vais pas , je viens. 
SCARAMOUCHE. 

N 

Hé bien , d’où viens-tu ? 
PIERROT. 

Ptez votre bonnet , mon ami. 
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SCARAMOUCHE. 

Y a-t-il quelque chofe fur mon bonnet? 
? I E R R O T. 

t * " 

Nenni 5 mais portez refpeB à qui il 
eft dû. 

SCARAMOUCHE jette les yeux de côté fi» 
d'autre s & ne voit rien. 

A qui du refpeQ ? 

PIERROT. 

Au Maître-d’Hôtel de Madame la 
ÇomtelTe de Wavrefelt. 

SCARAMOUCHE. 

Où eft-il ? 

PIERROT. 

Le voilà , en fe frappant fur la poi- 
trine ; c’eft moi , qui , fî-tôt que nous 
ferons dans les Etats de Monfeigneur 
le Comte mon maître y ferai Intendant 
Général. 

SCARAMOUCHE 

Tu ne veux donc plus quitter Mada^ 
me Kurkila ? 
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• , * • 

PIERROT. 

Quelque niais , morguenne , à pré- 
fent nenni , ma fortune eft faite , aga, 
tiens notre Etepnip vient (Tépoufer un 
des plus grands Seigneurs de toutes les 
Allemagnes , ils m’ont déjà fait leur 
Maître- d’ Hôtel, & je viens de la pro« 
vifton. 

SC ARAMOUCHE. 

Je t’en félicite de tout mon cœur; oà 
eft-elle çptte provifion ? Tu as apparem- 
ment deux ou trois porteurs qui te fui-, 
vent. 

PIERROT. 

Non , non , tout eft trop cher, je 
n’ai rien acheté , j’aimerois bien mieux 
être tout d’un coup monlieur l’Inten- 
dant Général; car je n’entends point 
toutes ces acheteries-là : Pardienne je 
croyois acheter tout le marché ; car 
madame Kurkilà m’a dit : Pierrot, vas 
au marché , acheté tout ce qu’il y a de 
meilleur , c’eft pour faire la noce de 
Moniteur le Comte ; voilà trois efca- 
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lins, marchande bien au moins, &C 
für-tout n’apporte que des petits-pieds» 

SCARAMOUCHE. 

> w • 

Trois efcalins pour la noce de Mon- 
iteur le Comte , & tu n’as rien acheté ? 
Il faut que tu fois une grande bêre. Elle 
t’a demandé des petits pieds , que ne 
lui as-tu apporté une jolie petite cou- 
ple de pieds de bœufs ? 

PIERROT. , 

Vraiment j’y ai bien penfé ; mais 
comme c’eft un morceau délicat , tout 
étoit déjà enlevé. Adieu , Scaramou- 
che , il faut que je m’en aille \ car 
Madame Kurkila fera obligée d’aller 
elle-même à la boucherie fi elle veut 
faire la noce. 
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SCENE VIL 

UN ABBÉ' DEUX GARÇONS 
BOUCHERS. 

‘ L’ABBÉ. 

He bien , mes enfans , il faut vous 
donner le relie de votre argent ? 

' ' I. GARÇON. K 

Pas encore , monfieur. Elle n’cfl pas 
Venue d’aujourd’hui. 

II. GARÇON. 

Son valet fort d’ici , nous lui avons 
furfait notre viande , afin qu’elle vien- 
ne elle-même. Je fuis trompé fi ce n’ell 
elle que je vois au coin de la rue, ca- 
chez-vous & vous allez voir beau jeu, 

Mds. KURKILA & PIERROT furviennenti 

Vous êtes une grande bête , mon- 
fîeur le Maître , vous courez grand 
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lifque d’être bientôt caiïe aux gages. 
N’avez-vous pas l’efprit d’aller au 
marché ? 

PIERROT. 

t 

. Pardienne , madame , ça ne s’ap- 
prend pas tout d’un coup , & la pre- 
mière fois que j’ai été chez votre Li- 
braire, vous avez bien pris la peine de 
me montrer le chemin. 

Mad. KURKILA. 

* 

Je vais te montrer celui du marché 
& la maniéré de bien acheter } mais 
lefiens-Ie bien , retiens-le bien. 

PIERROT. 

Laiffez-moi faire, madame, je m’en 
Souviendrai à merveille. 

Mad. KURKILA au Garçon Boucher. 

Bon jour , mon ami , avez-vous quel- 
que chofe de bon? Je vous avois en- 
voyé mon Maître-d’Hôtel \ mais il dit 
que tout eft bien cher aujourd’hui. 
Qu’eft-cc que cette viande-là ? N’avez- 
vousrien de meilleur, mon ami? 
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LÉ GARÇON. 

Cela eft encore trop faon pour vouSy 
ne maniez point tant cette viande» 

Maü* KURKILA. 

. < . i 

Vous êtes bien rudeaux pauvres gens , 
Combien ce morceau-là ? 

LE GARÇON, 

Trois francs. 


Mad. KÜRKILA. 

Trois francs , mon ami ? Vous riez* 
je vous en donnerai huit fous. 

LÉ GARÇON. 

Portez vos huit fous aux tripes \ vous 
aurez du mou. 

Mad. KÜRK 1 LÀ. 

Vous êtes bien infolent , mon amL 

LE GARÇON. 

Que dis-tu, vieille puante? Je ta 
donnerai de la viande par la gueule* 


. 1 
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Mad. KURKILA. 

De la viande par la gueule , je von- 
drois bien le voir I A qui croit parler ce 
maraut ? Pierrot , allez chercher' les 
gens de moniteur le Comte , mon gen- 
dre , que je faiïe étriller ce coquin. 

Deux ou trois Garçons "Bouchers îen - 
vironnent , lui difant des fottifes ; la lient 
dans une peau de vache , lâchent quelques 
chiens après elle , & font une huée épou * 
vantable : Ce qui finit le fécond Acte* 




\ 
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ACTE III. 
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ACTE IIJ. 


SCENE I. 


Mad. KURKILA, ETEPNIP Comtffl. 


Y 


Mad. KURKILA. 


V ous Voyèz, ma fille, que tôt oq 
tard le mente eft récompensé : par 
vous, ma fille, par votre beauté , par 
Ja bonne éducation que je vous ai don- 
née, par votre fourni ilum aveugle à 
mes volontés. Vous voyez, ma fille * 
que fi vous eufliez fuivi votre fôetlr 
vous ne feriez jamais parvenue à un fi 
haut degré de fortune , & rout-au-pltfa 
dans 1 aris eufiiezM'ous époufé quel- 
que Sousfermier. Par moi , enfin, ma 
«lie , Je mérite eft réeôifipenfé, eai£ 
Tome X E e 
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que fans mes Ouvrages , dont la répu- 
tation s’cft étendue par toute la terre , 
vous n’auriez jamais vu ni connu mon- 
iteur le Comte. Je vous ai pris en par- 
ticulier pour vous affifter de mes con- 
seils : Vous allez, ma chere fille, dans 
tin pays où la Noblefle foutient le rang 
où la nature l’a élevée, plus que dans 
aucun autre endroit du monde. Elle 
eft fiere & ne rend aucuns devoirs , 
li ce n’eft aux perfonnes qu’elle fait 
parfaitement le mériter. Vous ne pou- 
vez pas vous vanter de fortir d’illuf- 
Ires Âyeux } mais je me flatte que lor£ 
que cette fiere Noblefle fera bien in- 
formée que vous êtes la propre fille de 
madame Kurkila , ma réputation fup- 
pléeraau défaut de votre naiflance. Les 
çonfeils que je veux vous donner , ma 
Hile , font premièrement , à l’égard de 
de vos fupérieurs , vous n’en aurez 
point } car au récit de monfieur le 
Comte , vous ferez Souveraine dans 
vos Etats } ainfi je paflerai légèrement 
fur ce premier article. Lorfque vous 
vous trouverez à quelque Cour , foyez 
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polie 5c civile avec vos égaux \ mais 
confervez toujours une certaine fierté 
honnête , qui convient parfaitement 
bien aux perfonnes de votre qualité. 
Secondement , ma fille , point de fac- 
tion , point de pratique 5c point de 
diftinCfion entre les fujets de votre' 
époux } lorfqu'il y aura quelque gou- 
vernement , quelque Emploi confidé- 
rable , attachez-vous à connoître ces 
même Sujets, & ne donnez jamais vo- 
tre avis que pour ceux de la capacité 
defquels vous ferez bien perfuadée. 
Vous en uferez de même à l’égard 
des Emplois de Juftice ; vous ferez 
douce <Sc humaine à votre peuple. Ga- 
gnez leurs vœux par vos libéralités ; ÔC 
enfin , ma chere , montrez vous digne 
fille de madame Kurkila. Qu’y a-t-il 9 
Page ? 

UN PAGE entre. 

Monfieurle Chevalier Plume-Vieille 
qui demande à vous voir , Madame. 

Mad. KURKILA. 

Faites-le entrer. ( à Etepnip> ) Met- 

E e 2 
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tez-vous dans ce fauteuil , & recevez- 
le comme une perfonne de votre rang 
le doit avec une fierté extraordinaire, 
mais honnête, 

LECHEVALIER entre , s’adrejfe à U 
' Comtejfe , 

Si j’euiïe fu plutôt le haut rang où la 
Fortune , mais bien plutôt votre mé- 
rite , Madame , vient de vous élever, 
je n’aurois point manqué de venir vous 
«jfïurer de mes très-humbles refpe£h , 
& vous fupplier très-humblement de 
vouloir bien m’honorer de votre pro- 
teélion. ( à Madame Kurfcila. ) Pardon , 
Madame , fi je ne me fuis point adrelTé 
à vous la première, pour vous marquer 
la joie fenfible que je refiens de l’élé- 
vation de madame la Comteflej mais 
le fauteuil.., 

Mad. KURKILA. . 

N’en dites pas davantage , Chevalier , 
ce n’efi: pas d’aujourd’hui que je fuis 
perfuadée de la diltin&ion que vous 
{avez faire des gens de qualité ; Vous 
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m’avez fait plaifir , il ne tiendra qu’à 
vous qu’on ait foin de votre fortune. 

LE PAGE rentre. 

Madame,c’eftl’AmbalTadeurduGrand 
Mogol qui demande à vous voir. 

Mad, KURKILA. 

Je fais de quoi ii s’agit , il vient trop 
tard $ n’importe , faites-le entrer. 

Le Chevalier fait une révérence & fe retire. 



SCENE IL 

L’AMBASSADEUR furvient . . 

M adame , le Grand Mogol , mon 
Maître , le premier Potentat de l’Eu- 
rope , de l’Afie , de l’Afrique 8c de l’A- 
mérique , 8c en un mot , de tout le mon- 
de connu ou inconnu , ayant été infor- 
mé qu’en cette partie du monde , il y 
avoît une femme avec un fonds de 
fcience & des talens extraordinaires. 
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a jugé , Madame , qu’il ne pouvoit 
faire une meilleure emplette pourl’é^ 
ducation de trois ou quatre douzaines 
de Princes bâtards de autant de Perro- 
quets auxquels il veut apprendre à par- 
ler François. Votre réputation de bien 
babiller a volé jufques dans fes Etats : 
C’eft pourquoi , Madame , il m’en- 
voie vers vous, vous prier de venir au 
plutôt : Vous ferez défrayée , logée , 
nourrie , blanchie , chauffée , levée de 
couchée comme l’enfant de la inaifon \ 
mais que dis-je , Madame? Vous ferez 
regardée , confidérée de dorlotée com- 
me la mere de tous ces petits bâtards 
de Perroquets. 

Mad. KURKILA, 
r 

Je fuis très-obligée à Sa Majefté Mo- 
golique de l’honneur qu’il m'avoit def. 
liné ; Je rends grâces à Votre Excel- 
lence de la peine qu’elle s’eft donnée 
de venir de fi loin rne chercher 5 vingt- 
quatre heures plutôt , Monfieur PAm- 
ba (fadeur , j’aurois accepté avec plaid* 
cet honneur \ mais je viens de marie* 
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ma fille avec un Souverain de l’Em- 
pire , dont, à la vérité , les Etats ne 
font pas à comparer à ceux de Sa Ma- 
jefté Mogolique , &c.... 

L’AMBASSADEUR. 

Et vous ne voulez point venir? Vous 
allez fans doute fuivre votre Souveraine 
dans fes Etats ? Je vous y fouhaite , Ma- 
dame , beaucoup de plaifir. C’eft ap- 
paremment la Souveraine. ( A la Com - 
tejfe. ) Permettez , Madame , que j’aie 
l’honneur de baifer la main de Votre 
Altefle. 

LA COMTESSE prèf entant main'. 

On ne peut rien voir de plus poli 
que Votre Excellence. 

L’AMBASSADEUR. 

Je fais trop , Madame , ce qui eft dû 
aux perfonnes de votre rang. 

LA COMTESSE. 

Je vous prie , Monfieur PAmbafTa- 
deur , de me dire une chofe ; vous au; 
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riez voulu emmener ma mere dans le$ 
Etats de Sa Majefté Mogolique , je 
crois que c’eft un Pays fort éloigné : 
Y a-t-il des François pour lui tenir 
compagnie ? ' 

1/ AMBASSADEUR. 

Des François , de ma vie je n’y en 
ai vu que-trois , & fi nous avons été 
obligé de les faire fortir du Royaume. 

LA COMTESSE. 

Pourquoi cela , Moniteur l’Ambat 
fadeur ? ' 

L’AMB ASSAPEUR. 

C’çft une Nation qui ne fauroit ja- 
mais fe tenir en repos ; ils ctoient tous 
trois fort bien j mais ils ne pouvoient 
fe fouftrir ; deux des trois fe déchiroient 
dans tous les cafïes , cabarets & lieux 
publics de la Ville \ le troifieme ne par., 
joit point , mais il avoit toujours fes 

Î mches farcies de Pafquinades contre 
es deux autres , qu'il diftiibuoil à t«ut 
le monde. 
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LA COMTESSE. 

Je comprends que c’eft comme par 
tous les pays étrangers où ils font 
épars , dans aucun endroit du monde 
ils ne peuvent fe fupporter. Lorfque je 
ferai dans mes Etats , monfieur l’Am- 
bafladeur , je vous affaire que je fuivrai 
l'exemple de Sa Majefté Mogolique. 

L’AMBASSADEUR. 

Je n’ai rien à prefcrire à Votre AI- 
tefle, Madame. (A Madame Kurkila .) 
Le Grand Mogol mon maître, Mada- 
me , fera très-fenfible au chagrin de ne 
point vous voir briller dans fes Etats ; 
Je fuis votre très- humble ferviteur , 
Mefdames. 

Mad. KURKILA. 

Les raifons que j’ai données à Votre 
Excellence font trop folides pour me 
laifler entraîner dans un pays fi loin- 
tain. Je vous fouhaite un bon voyage , 
Monfieur l’Ambaifadeur. 

\ 
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4 . . ... . =■-= =—» 

SCENE II L 
LE COMTE DE WAVREFELT 

furvient . 

LECOMTE. 

oici , Madame , toutes mes dépê* 
elles finies , & j’efpere que les répon- 
ses fixeront le jour de notre départ. 

Mad. KURKILA. 

Vous nous avez fait le détail , Mbn- 
fieur le Comte, d’un trop grand équi- 
page : fi vous vouliez me le permet- 
tre , j’aurois l’honneur de vous repré- 
senter qu’une bonne berline avec fis 
bons chevaux fera fuffifante. 

le comte. 

Comment voulez-vous , Madame , 
conduire tout notre équipage ? Je veux 
bien, pour vous faire plaifir, diminuer 
quelque chofe ; mais à commencer par 
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*ous , un valet, unefemme-de-charn- 
bre , pouvez-Vous vous pafler à moins ? 

Mad. KURKILA. 

Une femme-de.chambre pour moi , 
c’eft allez , Monfîeur le Comte , je ne 
veux pas même de valet- de-pied que 
je ne fois arrivée dans vos Etats. 

LE COMTE. 

Soit, Madame : Il en fa$t autant à 
Madame la ComtefTe. J’ai mon valet- 
de-chambre , vous avez votre Maître- 
d’Hôtel. . ’ * 

PIERROT. 

Oui, je fuis monfîeur le Maître, 8c 
bientôt l’Intendant -Général : il me 
faut un carrofTe à trente chevaux. N’eft- 
il pas vrai , madame la ComtefTe ? 

LA COMTESSE. 

“ Tais-toi , fot. 

^ LECOMTE. 

Vous dites vous-même, madame, 
que vous ne pouvez vous accommodes 
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de la Cuifine Allemande } quand je ne 
prendrois qu’un Chef & deux Aides 
François , il me femble que ce n’eft pas 
trop. Il Faut quelques valets-de-pied 
que vous puifîîez entendre. Je veux 
donc avec cette Berline faire faire de 
ces grands carroffes de voiture où nous 
fourrerons tout ce train. 


■ f ■ — ■ i ■■ nr — 

• r 

S C E N E I V. 

UN BRANDEVINIER entre & 

chante * ^ — 

TL a vie , la vie , Brandevin , Bran- 
devin , la vie , la vie , hé du Coco , à 
mon petit cabaret , la vie. Ha par- 
bleu , madame Kurkila , j’en ai du bon 
ce matin *, allons , une petite goutte , 
mademoifelle , un petit doigt , cela 
vous réjouira le cœur. 

Mad. KÜRkILA. 

Quel infolent ! Des peifonnes comme 

nous 
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nous du Brandevin » Retirez-vous , mon 
ami. 

LE BRANDEVINIER. 

Hé , comment donc , madame Kur- 
kila , avez-vous la berlue ce matin ? Ne 
reconnoiflez-vous pas votre Brandevi- 
nier ordinaire ? 

Mad. KURKILA. 

Mon Brandevinier ordinaire ? Pour 
qui nous prend donc ce maraut ? Mon- 
iteur le Comte , faites chafler cet 
ivrogne. 

LE COMTE. 

Retirez-vous j mon ami , vous ne 
connoiflez pas ces Dames $ ce n’eft 
point pratique pour vous. 

LE BRANDEVINIER regarde Je Comte. 

Mais que vois- je? Non, je ne me 
trompe pas , c’eft toi , Broeder ! C’eft 
lui-même. Il ôte fon panier & lui faute 
au cou. Ha ! cher Broeder ^ depuis quand 
as-tu fait fortune ? Comment , tu es 
moniteur le Comte f Et que fais-tu 
avec ces carognes-ci ? 

Tome X. F f 
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Mad. KURRILA. 

Comment ? Monfieur le Comte , cet 
homme eftjvre. 

LE BRANDE VINIER. 

t 

Ma foi , madame Kurkila , c’eft vous- 
même , il faut que vous en ayez dia* 
blement avalé, puifque vous n’en vou- 
lez pas goûter *, mais vous rie débau- 
cherez pas mon frere. 

LA COMTESSE. 

Ce frippon vous traite de frere , vouâ 
fouffrez cela , monfieur le Comte ? 

LE COMTE fe jette à genoux devant 
Madame Kurkila.. 

Ce n’efî point un frippon , c’elt mon 
véritable frere , Madame } je vous ai 
furpris , il eft vrai , vous favez qu’en 
amour comme à la guerre , toutes for- 
ces de rufes font permifes , je ne fuis 
plus Comte de Wavrefelt \ je fuis le 
petit Barillet , qui , il y a près de cinq 
ans, tous les matins vous apportait le 
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genievre *, je fais ce petit garçon à qui 
vous fîtes fauter les degrés pour avoir 
été allez téméraire de déclarer fa paf- 
fion à Mademoifelle. Ne m’en voulez 
aucun mal , je ferai mes efforts pour... 

Mad. KURKILA. 

Que vois-je, grands Dieux ! Qu’en- 
tends-je ! Eit-ce illufion ? Suis-je moi- 
même ? Eft-ce bien toi, ma fille? Som- 
mes-nous nous-mêmes? Comte , vous 
vous abufez , vous êtes fans doute fu- 
jet aux vapeurs , entrez dans votre bon 
fens. Ma fille , il ne dit rien. Seroit- 
ce donc toi, malheureux? Serois-tu cet 
infâme ? Mais non , tu es indigne de 
ma colere. Ma fille , retirons-nous. 
( à Barillet décomtijié. ) Ne parois ja- 
mais à mes yeux , ne fois jamais allez 
hardi d’approcher de ma fille. ( ctEtep - 
nip. ) C’eft moi , ma chere enfant , qui 
fuis caufe de ce malheur , je n’en peux 
plus , foutiens-moi , je vais mourir de 
douleur. Elles s'en vont . 

PIERROT. 

Ah! ah! Monfieur le Comte , vous 

F f z 
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n’êtes donc plus Monfîeur le Comte ^ 
& par conféquent plus d’Intendant-Gé- 
néral ? Ah ! je n’en peux plus, je me 
meurs , dites au Brocder qu’il m’ea 
donne une petite goutte. 

BARILLET. 

Retire-toi , maraut , finon je t’étril- 
lerai. 

ïl court après Pierrot . 

LE BRANDEVINIER. 

Qu’eft-ce donc que toute cette Co- 
médie , Broeder ? 

BARILLET. 

Je vais te l’expliquer en quatre mots. 
J’étois amoureux de la fille de madame 
Kurkila } monfieur Mitronet lui avoit 
promis mariage , il a époufé mademoi- 
Telle la Fortune , il craignoit d’avoir 
quelques procès, il m’a offert cinquante 
pifioles , & cet habit , fi je voulois épou- 
fer Etcpnip } je me fuis fait Comte de 
l’Empire, madame Kurkila a donné 
dans le panneau , & en un mot je fuis 
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marié. Adieu , je vais tâcher de rac- 
commoder tout ce que tu viens de gâter. 

LE BRANDEVINIER. 

Adieu, bon voyage. Parbleu , le Broe- 
der a fait là une belle emplette ! Voyons 
tin peu plus loin. Il crie , Brandevin , 
Brandevin , & s'en va. 

' < n T 1 n : =!» 

S C E N E V. 

PIERROT, tfiYc z//2 panier rempli 
de livres. 

]TjA Gazette , Pafquinades , Lettres 
Galantes 6c Hiftoriques , les Mémoires 
de madame Kurkila , Satires 6c Turlu- 
pinades de la même main. 

SCARAMOUCHE entre. 

€■ 

Hé ! qo’eft-ce , monfieur le Maître j 
allez-vous à la provifion ? 

PIERROT. 

Bon , bon la provifion , ma foi voire , 
ily a bien du changement. 

, Ff 3 
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SC ARAMOUCHE. 

Comment donc, moniteur le Maître? 

PIERROT. 

Ne te fagotte point tant de moi avec 
ton moniteur le Maître , je l’ai été une 
fois , & près de l’Intendance Généra- 
le , mais.... 

SCARAMOUCHE. 

Hé quoi ! mais ? 

PIERROT. 

Mais je ne le fuis plus } laille-moi al* 
1er vendre mes Brimborions de papier , 
car madame Kurkila a tant dépenfé 
d’argent pour la noce de moniteur le 
Comte , qu’elle n’a pas un fou pour 
avoir de quoi dîner. 

SCARAMOUCHE. 

Cela eft vrai ? elle t’avoit donné troi* 
cfcalins pour faire la noce : on fe met 
en dépenfe pour un Comte de l’Empire. 

PIERROT. 

Ah ! vraiment . je t’en réponds , un 
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Comte de l’Empire} mardienne, je 
perds une bonne fortune , mais je ne 
puis m’empêcher d’en rire ; aga tiens 
le Comte de notre Etepnip , ha , ha, 
ha. Il rit. 

SCAR amouche. 

Hé bien ? 

PIERROT. 

C’eft le petit Barillet, qui tous les 
matins , il y 3 quatre ou cinq ans ? leur 
vendoit le genievre } mais ne va pas 
leur dire que je m’en ris. 

SCARAMOUCHE. 

. Combien ta Pafquinade ? 

' PIERROT. 

Je ne la vends qu’un fou , mais 
comme à un de mes amis je te la don- 
nerai pour un double. 

SCARAMOUCHE. 

Bien obligé de l’amitié. Il donne un 
fou , prend la Quintejfence , marmotte en - ' 
tre fy dents ; il lit tout haut , Je dokne 
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avis a*j Public que le nommé Mîtro- 

NET EST LE PLU S GRAND SCÉLÉRAT , ET 
LE PLUS GRAND FriPPON QU’lL Y AIT AU 
monde. Oh parbleu ! Madame Kurkila ! 
nous avions réfolu de vous laiiTer en 
repos } mais nous allons encore vous 
tailler de la befogne : Adieu, Pierrot. 

PIERROT. 

Adieu. Il crie. La Gazette , &c. 

LE CAPITAINE Az Ruine entre . 

Garçon , la Pafquinade. 

• PIERROT. 

Je m’en vais , monfieur , je m’en vais. 

LE CAPITAINE. 

Combien , mon ami ? 

PIERROT. 

Ce n’eft qu’un fou. 

LE CA P I T AINE lit entre fes dents «S* à 
/on article. 

Le Capitaine la Ruine , jaloux de né - 
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tre pas la ruine d'effet & de nom , sejl 
ruiné pendant le quartier d'hyver auprès 
d'une Belle , de forte quil a été obligé de 
vendre fa Compagnie pour payer fes det- 
tes. Quoi! ne fuis-je pas afiez malheu- 
reux d’avoir un fi trille fort ? Ne fuis-ie 
pas afiez puni moi-même , fans être 
turlupiné qn Public ? Vous me la paye- 
rez , madame Kurkila. 

PIERROT. 


Qu’avez- vous, monfieur? n’êtes-vous 
pas content ? La Pafquinade eft cu- 
rieufe aujourd’hui. Mais que diable 
ai- je fait ! 

LE CAPITAINE. 

Oui , mon ami , oui : Adieu. 

PIERROT. 

La Gazette , la , &c. 

UNE DAME avec un petit Laquais. 

Petit garçon , allez acheter la Paf- 
quinade. 

PIERROT. 

Tenez, petit bonhomme. Ah , qu’il 
eft joli! Il crie toujours un peu éloigné . 


\ 
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LA DAME 

Madame la Marquife de Guilbaudais ÿ 
nouvellement arrivée dans cette Ville , 
nefl autre chofe quune blanchijfeufe de 
Paris , qui a foin de redrejfcr les Mar- 
chands dans les Villes où elle pajfe . 

Le Prince Mirabolan , aujfi gracieux , 
civil y honnête , poli , qu il y ait Prince 
au mondé 9 a ordonné à un de fes Courriers 
de fe détourner de vingt lieues pour venir 
me faire un million de complimens. 

Les Savans fe plaignent tous les jours y 
que le mérite rieft pas récompenfé ; pour 
moi je viens d'éprouver le contraire , puif 
* que haut & puijfant Seigneur Jean- A doU 
phe-Louis y Comte de JVavrefelt , Sou- 
verain de l'Empire Romain , vient d'épou- 
fer Etepnip ma fille ; honneur qui fe 
trouve ajfe[ rare dans le ficelé oh nous 
fommes. Comme je dois aller pajfe r le refit 
de mes jours dans les Etats de Monfieur 
le Comte mon Gendre , je crois que ce fera 
la derniere Pcfquinade que je donnerai au 
Public . Le Public ne feroit pas une 
grande perte , madame Kuikila : vous 
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deviez bien attendre pour mettre cette 
nouvelle au jour \ car tout le inonde 
fait que votre -fille efidécomtifiée. Vous 
êtes une méchante carogne, madame 
Kurkila , vous me la payerez. 

PIERROT. 

La Gazette , la , &c. Perfonne ne 
vient , ma foi je m’en vais d’un autre 
côté. 

-u. ■ ■ :» 

SCENE VL 

Mad. KURKILA, ETEPNIP. 

J “ETEPNIP. 

J E vous dis , ma mere , que vou* 
n’en viendrez point à bout. 

Mad. KURKILA. 

Je vous dis, moi , que vous êtes une 
fotte , ma fille , une véritable bête , 
de que ce n’eil pas la première fois 
qu’un frippon fe foit glifîé dans des fa- 
milles de diftin&ion , & qu’il n’y a nulle 
difficulté pour rompre ces fortes de ma- 
riages. 
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E T E P N I P. 

Cela feroit bon , ma mere , fi... , maïs 
je me trouve mal , je fuis prête de vo- 
mir. 

Mad. KURKILA. 

Comment diable , ma fille, voue y 
avez été de bon cœur ! 

• E T E P N I P. 

Mais qu’en penfez-vous , ma mere? 
Quand on a un joli homme à fes côtés , 
& qu’on eft dans la bonne foi d’être 
Souveraine , je crois que toute femme 
feroit fes efforts pour avoir des Succef- 
feurs. 

Mad.'KURKILA. 

1 * 

Vous vous êtes diablement prefTée ; 
n’importe , je veux faire cafTér le ma- 
riage. 

E T E P N I P. 

Voulez-vous me faire paffer dans le 
monde pour une Guenippe? 

Mad. K U R KIL A* 

Je vous entends, ma fille, je vous 

entends ? 
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entends ,vous avez goûté du Barillet, 
il vous le faudra toujours pendu au cô- 
té } mais nous y mettrons bon ordre. 

E T E P N I P. 

Et moi aulfi , ma mere , & moi aufîi. 

Mad. KURKILA. 

Que dites-vous , impertinente ? 

E T E P N I P. 

Je dis , ma mere , que puifque vous 
avez fait la faute , je fuis difpofée à la 
boire. 

Mad. KURKILA. 

Vous n’en boirez plus , ma fille , & 
je me donne à un million de diables 5 
je briferai ce mariage. 

ETEPNIP. 

Et moi , je ferai tout pour mettre 
mon honneur à couvert. 

Mad. KURKILA. 

Et moi , tout pour vous débarillcr, 
je vois votre deilein. 

Tome X, G g 
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.ETEPNIP. 

En vérité , vous prenez les chofes ft 
fort de travers qu’il n’y a pas moyen 
de vous parler. 

Mad. KURKIL A; 

Faitesce que je vous dis , je les pren- 
drai droites. 

ETEPNIP/ 

• ' . * •. L _ tu 4 

.j Je ne l’ai que trop fait , dont bien 
m’en chaud. 

Mad/ KURKIL A:' 

Que dites-vous , impertinente ? I! 
tn’en chaud bien plus qu’à vous , puif* 
que je me fuis ruinée pour votre chien 
de Comte & pour vous. Ne me raifon- 
nez pas davantage. Voilà votre oncle 
fort à propos. ( Baudnrinet furvient . ) II 
faut le confulter là-defîus. 

ETEPNIP. 

Confulter mon oncle , il vous enverra 
promener. 

Mad. KURKILA. 

Hé,-taifez^vous donc une fois, vou* 


J 
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ne dites que des fottifes. ( A t Oncle. ) 
Vous voilà à propos , mon oncle , iflous 
vous prions de nous donner un petit 
mot d’avis. 

BAUDARINET. 

Je fais à-peu-près ce dont il s’agit 5 
c’eft fans doute de faire rompre ce ma- 
xiage. 

Toutes les deux'. 

Oui , mon oncle. 

B AUDARINfiT; 

De tout mon cœur, mes cheres niè- 
ces. Il faut premièrement préfenter une 
Requête. La requête répondue , .vous 
ferez donner affignation \ je vous met- 
trai entre les mains d’un bon Procureur 
& d’un bon Avocat , je leur recom- 
manderai de vous expédier prompte- 
ment : il ne fera pas dit qu’on faÏÏe de 
tels affronts à une famille comme la 
nôtre. # 

Toutes les deux. 

* ^ * 

Cela n’ell pas vrai , mon onele. 

Ggr 


Digitized by Google 



Le Mariage précipité , 
E T E P N I P. 


3S> 


Hé bien , il nous enverra promener* 
Mad. KURKILA. 

Vous êtes une franche étourdie. _ 
BAUDARINET. 

Ne la grondez pas , cette pauvre en- 
fant , ce n’eft pas fa faute. Il faut , 
vous dis-je , lorfque toutes les cérémo- 
nies de la Juftice feront faites, aller 
vous-même à l’Audience , tenir votre 
fille d’une main, la promefle de l’au- 
tre , & je fuis fûr qu’on vous fera bonne 
&brieve juftice. 

E T E P N I P. 

Que dites- vous , mon Oncle? Je ne 
Vous entends point. 

BAUDARINET.' 

Je parle cependant allez clairement. 

E T E P N I P. 

r • » * ' r 

Non , mon oncle , c’eft que... 
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Mad. KURKILA. 

Taifez-vous* j’expliquerai bien mieutf . 
le fait. 

BAUDÀRINET. 

Quoi! ce n’eft pas du mariage de 
Mitronet ! 

Toutes les deux. • 

' Hé non , mon oncle. 

BAUDARINET. 

Parlez, expliquez-vous, dequoi s’a- 
git-il ? 

Mad. KURKILA. 

C’eft ,mon oncle, qu’hier environ à 
cette heure un frippon qui s’eft qualifié 
de Comte de l’Empire , eft venu me 
demander, ma fille en mariage. 

BAUDARINET. - 

Hé bien» 

Mad. KURKILA;.;! 

le la lui ai donnée , de nous voulions 
vous direque nous avons découvert que 

^g 3 
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ce n’eft qu’un gueux , fans bien 9 fans 
naiffance , & vous confulter pour faire 
rompre ce mariage. 

BAUDARINET. 

Vous avez marié votre fille , vous en 
avez cru faire une Comteffe ? Qui avez- 
vous confulté ? 

Mad. kurkila; 

J’ai cru l’occafion fi favorable , mon 
oncle , que je n’ai pas voulu la manquer. 

BAUDARINET. 

C’eft donc vous feule qui l’avez Com- 
tifiée ? 

\ Mad. KURRILA. 

Oui , mon oncle. 

BAUDARINET. 

Décomtifiez-la. 

Mad. KURKILA: 

Mais , ‘mon oncle ! 

BAUDARINET: 

A F ” « y j • V 

Décomtifiejz-la. : 

Mad. KURKILA: . 

Oui , vieux fou , je la décomtifîeraft 
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Allons , ma fille , confulter quelque 
habile Avocat. 

i ■ nm ae» 

SCENE DERNIERE. 


MITRONET , SCARAMOUCHE. 


M I T R O N E T. 

Tu dis donc que Madame Ku-rkila 
dans fa Pafquinade me traite de frip- 
pon ? 

SCARAMOUCHE. 

Ma foi , monfieur, vous n’avez qu’à 
la lire vous-même. 

MITRONET. 


• Je t’en crois fur ta parole : Ce qui 
me confole , c’eft que les rieurs ne font 
pas de fon côté. Je fuis debartaiTé de 
les pattes , & je n’ai plus rien a dif- 
tuter avec fa fille \ mais me faire mou- 
ler en fi beaux caraéteres * J’ai donné 

iendez*voùs à la Marquife & au Ca* 

• . , * *- * , * * ? • * • 
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pitaine , qu’elle a également régalés ; 
nous devons concerter quelque ven- 
geance digne de Tes mérites. 

LA MARQUISE furvient. 

Non , IVL , ie fuis outrée , je ne ren- 
tre de ma vie fous aucun toît , fi je ne 
me venge. Moi qui fuis venue en droi- 
ture de Paris , je fuis une Blanchiifeu- 
fe , une redrefleufe ! Où efl M. le Ca- 
pitaine ? 

M I T R O N E T. 

Il fera ici dans un moment. ( Le Ca • 
pitaine furvient.) Tenez, le voilà. Soyez 
le bien venu. Voyez à préfent de quelle 
maniéré nous nous y prendrons. 

LA MARQUISE. 

Moi , je la veux jetter dans un canal 
avec une pierre au cou. 

LE CAPITAINE. 

Cela eft un peu violent , Madame , 
les fuites en pourroient devenir dange- 
reufes , ce n’eft pas qu’elle ne le mé- 
rite, Pour moi je fuis d'avis de la faire 
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prendre par quatre coupe - jarets , la' 
faire dépouiller toute nue , & avec de 
bonnes verges la faire étriller comme 
il faut. 

MITRON El 

Vous allez un peu à l’excès l’un 5c 
l’autre : mon Jugement ne fera point 
fl vif ; mais il fera du moins auffi hon- 
teux. Je conclus donc , avec votre per- 
miffion , que nous allions la chercher, 
5c qu’en échange de réparation , nous 
lui déchirions fes habits , 5c la laiflionà 
en chemife au beau milieu de la rue, 

LA MARQUISE 6- LE CAPITAINE. • 

Vous n’en ferez pas dédît. 

M I T R O N E T. 

Nous n’irons pas loin } elle paroît au 
coin de la rue avec Pierrot. 

Mad. KURKILLA furvient en habit de 
papier. 

LA MARQUISE. 

C’eft donc vous , infâme gueufe , qui 
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déshonorez taus les jours tant d’honnê- 
tes gens, & qui avez eu Pinfolence de 
me traiter dans votre Pafquinade de 
blanchiffeufe & de redreffeufe ? 

Mad. KURK IL A, 

Vous , ma mie , je ne vous connois 
point. Je fuis une femme qui ne mets 
que ce que je reçois dans mes lettres. 

M I T R O N E T. 

r • 

Vous.avez donc eu l’audace d’écrire 
publiquement que je fuis un frippon ? 

LE CAPITAINE. 

Je fuis donc la Ruine , de nom Ôc 
d’effet? - 

Ils Je jettent tous les trois, fur elle , 
lui déchirent fes habits , elle rejle en che- 
mife . 

SCARAMOUCHE d'un autre côté 
dépouille Pierrot. 

Ils font une Scene d'injures enfemble . 

ARLEQUIN en chemife. 

Si Madame Kurkila étoit une fois 
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auffi bien goufpillée d’effet 9 comma 
elle le vienr d’être en effigie , elle cef- 
feroit bientôt Tes Pafquinades. 

Fin du Tome Dixième, 
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